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'Notre collaborateur M. Charles Chau-
fnet, nous avait envoyé samedi l'urticlc 
qu'on va lire et qui a clé aruêté par la cen-
ture. M. Charles Chaumet a alors adressé 
uu président du conseil la lettre suivante : 

» Paris, 28 juillet. 
» Monsieur le Président du conseil, 

» La censure a interdit la publication 
d'un article que j'avais écrit sur l'offen-
sive du 16 avril 1917. Elle a eu peur évi-
demment que je révèle aux ennemis qu'il 
faisait un temps exécrable et que les che-
mins étaient bourbeux quand nos troupes 
ont donné l'assaut, que les mitrailleuses 
allemandes avaient décime nos divisions 
d'infanterie, et qu'enfin, trois jours avant 
l'attaque on avait surpris dans la sacoche 
d'un sergent tué le plan détaillé d'opéra-
tions de trois de nos corps d'armée. Ce ne 
serait que ridicule si, d'autre part, la même 
censure ne permettait d'accréditer une lé-
gende dangereuse et mensongère en lais-
sant répéter chaque jour qu'un ancien mi-
nistre de la guerre a, sur l'intervention de 
députés affolés, arrêté une offensive vic-
torieuse, ainsi prolongé les horreurs do la 
plus sanglante des guerres et retardé la 
libération du territoire. Je suis convaincu, 
Monsieur le Président, qu'il suffira de 
vous signaler cette scandaleuse partialité 
de la censure pour la faire cesser. Vous ce 
tolérerez pas qu'il soit permis d'accuser 
injustement des ministres et des parle-
mentaires sans qu'il soit possible de les 
défendre. 

"Veuillez agréer, Monsieur le Président 
du conseil» les assurances de ma haute 
considération. 

«Charles CHAUMET, 
» député de la Gironde, ancien ministre. » 

Notre collaborateur n'a pas fait en vain 
feppel à l'impartialité du président du con-
seil, qui a aussitôt autorisé la publication 
de. l'article. 

Une légende 
Le groupe socialiste a décidé de deman-

der à la Chambre la publication au Journal 
officiel des séances du comité secret qui 
furent tenues à la suite de l'offensive du 116 avril 1917. N'y a-t-il pas d'inconvénients 

► 6. ce qu'on fasse intégralement connaître 
au public et à l'étranger, c'est-à-dire à nos 

! Ennemis, les discours prononcés et les do-
cuments lus en cette circonctance ? Je 
n'oserais l'affirmer. Mes souvenirs ne sont 
plus assez précis. Il conviendrait, je crois, 
de soumettre la question à l'arbitrage du 
président, de la Chambre ou de la commis-
sion de l'armée. Mais en tout cas, il im-
porte de ne pas laisser plus longtemps s'ac-
créditer la légende dangereuse et menson-
gère dont certains journaux se font les 
propagandistes trop zélés. Je la rappelle 
d'un mot : Fo'ffensive victorieuse dû 16 
avril aurait été arrêtée par le gouverne-
ment Ribot-Painlevé sur l'intervention de 
députés contrôleurs aux armées. Oui ! des 
politiciens inconscients et prétentieux au-
raient arraché à la faiblesse du ministre 
de la guerre les ordres funestes qui au-

. raient empêché le général en chef d'enfon-
cer les lignes allemandes et de refouler 
l'ennemi sur la Meuse et sur le Rhin. 

On comprend la douloureuse indignation 
des braves gens qui recueillent ces affir-
mations ! Si elles étaient exactes, je serais 
ie premier à demander la mise en accusa-
tion de M. Painlevé et de ses complices. 
Heureusement il n'y a rien de vrar dans 
ces racontars. Voici la vérité certaine, éta-
blie par des documents que j'ai vus : 

Le général Nivelle a déclanché le 16 
avril, dans les conditions qu'il a librement 
déterminées, à l'heure qu'il a spontané-
ment fixée, une offensive préparée depuis 
plusieurs mois et qui avait pour but d'en-
lever, de Reims à Moussy, les trots ou 
quatre lignes des positions allemandes et 
de s'emparer de l'artillerie ennemie. Le 
général en chef escomptait en huit heures 
une avance de dix kilomètres vers le ftord 
et vers le nord-est; il pensait être à Laon 
à l'aube du deuxième jour, prendre Bri-
mont dans la première matinée. Les 
deuxième et troisième jours', l'avance de-
vait être plus rapide encore. On montait à 
grandes étapes vers Sedan, Namur, la 
pointe méridionale de la Hollande. C'était 
G a libération si ardemment espérée et pro-
chaine, "s. 

Le général Nivelle avait en effet déclaré, 
h la fin de février, que la rupture du front 
ennemi devait être réalisée en vingt-quatre 
heures, au plus tard en quarante-huit heu-
res. Si la bataille dans ce délai n'est pas 
gagnée, on peut être certain qu'elle ne le 
sera jamais. Là-dessus tout le monde est 
[l'accord. En effet, les offensives alleman-
des qui ont réussi ont toujours obtenu en 
quelques heures leurs résultats décisifs. 

L'offensive de rupture est donc déclan-
fhée le 16 avril, à six heures du matin. 
Malgré l'héroïsme des soldats, au lieu de 
10 kilomètres, nous avons avancé vers le 
fiord de 500 mètres, et vers le nord-est au 
maximum et sur certains points seulement 
de 2. kilomètres 500. Aussi, dès le lende-
main, le 17, à midi, le général en chef, 
spontanément, sans aucun ordre, sans 
même aucune suggestion du •gouverne-
ment, arrêtait une offensive désormais 
impuissante à obtenir la rupture des li-
gnes ennemies. 

Notre collègue M./Vbarnegaray, témoin 
Rt acteur dans l'offensive du 16 avril, nous 
iit, en comité secret, un émouvant tableau 
-'e cette sanglante bataille. Ses critiques, 

1 si >OTs" préférez ses constatations, fu-
yU/corroborées par les rapports de la 
ommission de l'armée à la Chambre, et 

au Sénat même par le rapport de M. Henry 
Bérenger. Nous avions en abondance les 
canons, les munitions, les armements de 
toutes sortes, mais nous n'étions pas prêts 
pour les voies de communications. L'en-
traînement professionnel des combattants 
Était insuffisant, le service de santé lais-
sait à désirer. 

Deux autres causes extérieures vinrent 
aggraver ces défauts de préparation inté-
rieure : la première fut l'intempérie conti-
nue de la saison équinoxiale: la seconde, 
june imprudence du commandement dans 
«ne armée. Le mois d'avril fut, on s'en sou-
tient, exceptionnellement mauvais. Ce ne 
(fut qu'une bourrasque continuelle. Aussi 
jun témoin autorisé écrivait-il : « Etant 
Jdonné l'état du terrain détrempé, étant 
donné que l'hiver durait encore, la mission 
(rapide confiée à l'unité était une utopie... 
Le temps était si mauvais qu'il fut Impos-
sible à l'infanterie de suivre les barrages 
d'artillerie. Les fusils mitrailleurs, les mi-
trailleuses et même les fusils étaient hors 
)de service... L'infanterie jeta presque tout 
teon chargement. Les troupes noires perdi-
rent les trois quarts de leur valeur comba-
jtive. L'assaut fut ralenti, les réglages 
aériens impossibles, les transports imprati-
cables. » 

Seconde faute, une imprudence grave : 
*m sergent porteur'de l'ordre d'opération 
qui détaillait le dispositif d'attaques de 
trois corps d'armée fut tué, sa sacoche en-
levée par l'ennemi. Celui-ci prit naturelle-

•tment ses dispositions en conséquence des 
^renseignements précieux qu'il avait ainsi 
recueillis. 

1 Le haut commandement savait que les 
[Allemands étaient au courant de ses plans; 
[il ne les modifia point. Cependant il nous 
Wn coûta des pertes cruelles. Mais ce fu-
' ■ m B—Mn—^ 

LA RETRAITE 
DU "BON JUGE" 

e 
Il .y avait une fois un juge qui acquitta 

une femme enceinte ayant volé un petit 
pain. 11 n'en'avait nul « droit», au point 
de vue de la lettre du Code; mais il avait 
pour lui l'équité, la raison et la bonté. Le 
lendemain il était célèbre. Son portrait en 
carte postale s'étalait dans les devantures 
entre Mayol et la reine de Madagascar. On 
l'appela « le Bon Juge » pour le distinguer 
des autres... 

Si M. Magnaud, alors juge à Château-
Thierry, avait joui simplement de sa gloi-
re sans chercher à la mériter, il serait en-
core dans les albums de cartes postales. 
Mais il continua à ne pas appliquer le Code 
pénal, au nom d'une justice supérieure à 
la justice. Dans dos cas un peu plus com-
pliqués que celui de la femme enceinte il 
prononçait des acquittements «avec le 
motif», ou bien faisait dans les considé-
rants de ses jugements le procès de la loi 
au lieu de foire celui du délinquant. 

On lui prépara sournoisement des «es-
pèces » où i! eut du champ pour dire son 
fait au législateur. Les avocats, ravis de 
trouver sur le siège un avocat d'office, s'en 
donnaient à cœur joie de glorifier un ma-
gistrat qui était presque un confrère. Ses 
jugements firent le tour de la presse avec 
des commentaires attendris. Jamais les 
journalistes n'avaient tant pleuré de joie 
sur le rabat des chats-fourrés. 

Quelques-uns se refusaient à ouvrir l'é-
cluse des glandes lacrymales. Tout en ren-
dant justice aux bonnes intentions du 
juge Magnaud — l'entai en est pavé — ifé 
insinuaient qu'un magistrat est là pour ap-
pliquer la loi et non pour la discuter, la 
démolir et l'annihiler. Autre chose est d'en 
adapter la lettre et l'esprit à tel ou tel cas, 
et de l'ignorer systématiquement, sous le 
prétexte qu'elle ne répond pas à la justice 
idéale telle qu'on la conçoit. 

Si la loi est. mauvaise, changez-la ! De-
mandez un mandat de législateur, et entas-
ses projets de loi sur amendements pour 
établir enfin le règne de la justice sur l»i 
terre, et la paix entre les hommes de bonne 
volonté. C'est une œuvre de longue halei-
ne, sans doute, et les siècles ont passé 
sans l'avoir accomplie. Mais au monu-
ment on peut apporter son petit caillou... 

C'est ce que fit le Bon Juge. M. Clemen-
ceau, avec patte de velours et sourire, lui 
proposa un beau jour une candidature à 
Paris. M. Magnaud fut élu, siégea au Par-
lement, présenta force projets de loi sur 
une organisation meilleure de la répres-
sion publique, de la Bonté et de la Beauté 
sociales. . Mais l'air de Château-Thierry 
était meilleur pour les cultures du'' Bon 
Juge. Celui du Palais-Bourijon. est chargé 
de microbes qui ont tôt fait de 'vicier les 
plus belles causes. Magnaud n'était plus 
qu'un de nos » honorables » comme H y en 
a tant, comme il y en-a trop... 

Dans ces milieux parlementaires où l'on 
\ d'autres soucis que la justice, et d'autres 
chats à fouetter que les chats-fourrés, il 
ne fit pas recette. Son heure était passée. 
Les revuistes eux-mêmes l'abandonnaient. 
11 lâcha la justice idéale pour revenir à la 
magistrature. Il avait revêtu pendant la 
guerre son uniforme de territorial. Au-
jourd'hui on annonce sa retraite définitive. 
A qui la balance Magnaud avec la manière 
de s'en servir? Nous n'avions qu'un Bon 
Juge, et on le laisse partir. Il y a là les 
éléments d'une interpellation sévère à M. 
le Ministre de la justice. La parole est à 
M. Renaudel. 

P. B. 

Bien que la résistance ennemie se soit accrue, 
s troupes alliées enlèvent de nouveaux villages 

250 navires de guerre américains 
dans les eaux européennes 

Londres, 30 juillet. — Parlant à Londres, 
M. Franklin Boosevelt, secrétaire adjoint de 
la marine de guerre des Etats-Unis, a dit : 

1 II y a actuellement 250 navires de guerre 
américains ayant d'une façon permanente 
leur base de ce côté de l'océan. Leur nom-
bre ira en croissant plus rapidement l'an-
née prochaine que dans l'année écoulée. Les 
Américains ne.sont en guerre que depuis un 
an, mais ils y resteront jusqu'à ce que la 
dernière goutte de leur sang ait été versée 
pour la victoire des allié». » 

 , —9 ,— 

Les Allemands s'emparent 
du dernier vaisseau de guerre turc 

Londres, 80 juillet. — L'irritation contre 
l'Allemagne a récemment augmenté en Tur-
quie à la suite d'incidents qui se sont pro-
duits la semaine dernière. Les Allemands 
demandèrent qu'on leur livrât le croiseur 
turc « Hamidieh », le seul grand vaisseau 
de guerre qui reste à la flotte ottomane, en 
compensation de la perte du « Breslau », dé-
truit au large des Dardanelles. Malgré la 
protestation des Turcs, le « Hamidieh », alr-
borant un pavillon allemand, est parti pour 
Sébastopol. Les Allemands ont également 
enlevé aux Turcs le « Gceben » sans consen-
tir au paiement d'une indemnité. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le relèvement da ta solde 

des hommes de troupd» 
Paris, 30 juillet. — Les ministres réunis ce 

matin en conseil, à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincaré, se sont entretenus de 
la situation militaire et diplomatique. 

Le conseil des ministres a autorisé les mi-
nistres des finances, de la guerre et de la 
marine à déposer sur le bureau de la Cham-
bre un projet de loi apportant des améliora-
tions à la situation matérielle des sous-oîn-
ciers, caporaux et soldats et des marins. Ces 
mesures qui, "pour l'amélioration de la sol-
de, entraîneront une dépense annuelle su-
périeure à 700 millions, aurait effet à partir 
du 1er août prochain. 
Le commissariat des transports maritimes 

Le Président de la République a signé un 
décret maintenant M. Fernand Buisson, à 
titre de mission temporaire non rétribuée, 
dans les fonctions de commissaire aux trans-
ports maritimes et à la marine marchande. 

 « 

Les congés pour travaux agricoles 
Paris, 29 juillet. — Le sous-secrétaire d'E-

tat du service de santé vient d'envoyer des 
instructions à tous les directeurs du service 
de santé des régions pour obtenir qu'ils aug-
mentent le nombre des détachements tempo-
raires aux travaux agricoles et donnent des 
congés de travail aussi nombreux-que pos-
sible à tous les blessés en traitement suscep-
tibles, vu leur état, de participer à ces tra-
vaux. 

rent surtout les mitrailleuses allemandes 
qui arrêtèrent l'élan de nos troupes. Elles 
n'avaient pas été détruites par notre pré-
paration d'artillerie; elles fauchèrent htté: ralement nos divisions d'infanterie qui 
s'étaient lancées à l'assaut avec un admi-
rable confiance ! 

La déception de nos troupes fut d autant 
plus douloureuse que l'enthousiasme avait 
été plus vif. On avait espéré rompre le 
front ennemi d'un seul élan, et on arrivait 
à grand'peine sur les secondes lignes. 
Tout le plan d'opération grandiose du gé-
néral en chef s'écroulait, nous avons som-
mairement expliqué pourquoi. Encore une 
fois, il n'y a point trace d'un ordre quelcon-
que du gouvernement. 

Charles CHAUMET. 

Paris, 30 juillet. —- Pendant la journée 
du 29 juillet, la bataille a été extrêmement 
violente sur tout le front. L'ennemi a fait 
tête sur les positions au sud de la Crise 
et de l'Ardre que nous avions indiquées 
comme une bonne ligne de défense avant 
la Vesle, et il a essayé, par d'incessantes 
contre-attaques, de refouler nos colonnes; 
mais il n'a pu briser l'ardeur offensive de 
nos troupes et les empêcher d'avancer. 

Ainsi que nous le prévoyions hier, no-
tre armée d'aile gauche, celle de Mangin, 
a commencé à se porter à la hauteur de 
notre centre, qui tenait la ligne de l'Ouroq, 
depuis Fère-en-Iaraenois jusque près de 
Ronchères. 

De notre gauche à notre droite, sur ce 
front de combat qui mesure plus de cin-
quante kilomètres, les opérations les plus 
importantes à signaler sont les suivantes : 

A huit kilomètres au sud de Soissons, 
les Ecossais, qui font partie de l'armée 
Mangin, ont enlevé le parc et le château 
de Buzancy; nous entourons donc mainte-
nant par l'ouest et par le sud l'extrémité 
du plateau situé entre la Crise et l'Aisne. 

On prétend que, plus au sud, nous avons 
pris le village et le mamelon boisé d'Har-
tennes, position difficile à enlever; le Com-
muniqué ne l'ayant pas encore dit, il con-
vient d'en attendre la confirmation. 

En' tout cas, maintenant qu6 nous avons 
pris pied sur la grande arête au nord du 
Grand-Rozoy, et que nous tâchons de pro-
gresser sur.cette arête en direction de 
Servenay et de Cramaille, la position 
d'Hartennes sera plus facile à faire tom-
ber, ainsi que les villages do Muret, Droizy 
et Launoy, sur la rive gauche de la Crise. 

Les troupes du général Dégoutte, en 
liaison avec celles de Mangin, ont été 
chargées de balayer la rive nord de l'Ourcq 
.entre Oulchy et Fèrc-en-Tardenois; elles 
ont définitivement pris la fameuse butte 
de Chalmont, qui domino toute la région 
du Tardenois. 

A l'est de Fèré, nos vaillants alliés amé-
ricains ont enlevé, perdu, repris et gardé 
définitivement Sergy; puis se sont avan-
cés vers Coulongos, pendant que nous en-
levions Ronchères g 

Enfin, à l'extrémité est du front d^rom-
bat, l'année Rerthelot serre de trè^près 
le sud de la route de Dormans* à Reims, 
qu'elle dépasse même un jScu v|rs Vîllers-
Agron et, pjus loin, entre Bligny et Vri-

Kn fommr. l'ennemi, qui m_été encore 
renforcé-par de nouvelles divisions, s'est 
arrêté siir.de très lionnes positions, sur-
tout aux abords delà Crise et sur Jjes bail-
leurs boisées qui dominent, à deux ou trois 
kilomètres au nord, la route de Fççe à Yïf-
lors-Agron, ainsi que sur les sommets qui'Àfc' 
se dirigent sur l'A rdr<vïers Poilly, en pas-
sant par le Signal-Sair^Antoine. 

A-t-il l'intention d'y màflque,r seulement 
un temps d'arrêt, puis de se rejfrer sur la 
Vesle ? Cela dépendra évjjj£m™en,t de la 
force avec laquelle nous;aeWç.ufrons vor 
fre pression sur lui. I 

COffl/MUSIQUES FRAF^ÇÂIS 
Du 39 juillet (33 heures) 

La journée a été marquée par des combats très violents engagés sur tout le Iront 
au nord de la Marne. 

L'ennemi, dont la résistance s'est fortement accruej nous a disputé le terrain pied 
à pied et a ténté de nous refouler par de nombreuses contre-attaques. 

Nos troupes, repoussant tous les assauts, ont réalisé une avance nouvelle. 
Aux abords du village de BUZANCY, les Ecossais se sont emparés du 

parc et du château et ont maintenu leurs positions, en dépit des efforts 
répétés des Allemands pour les en chasser. 

A l'est du PLESSIER-HULEU et cl'OULCH Y-LE-CHATEAU, nous avons 
dépassé la route de Château-Thierry, pris GRAND-ROZOY et CUGNY et 
enlevé au cours d'une brillante action la BUTTE DE CHALMONT. Quatre 
cent cinquante prisonniers sont restés entre nos mains. 

Sur la RIVE DROITE DE L'OURCQ, nous avens élargi nos gains au 
nord de FÉRE-EN-TARDENOIS et pénétré dans SERGY. Plus au sud, 
RONCHÈRES est tombé en notre pouvoir. 

Sur notre droite, nous avons dépassé la route do DOREV1ANS à REIMS, 
au sud de VILLERS AGRON, et gagné du terrain à l'ouest de BLIGNY et 
SAINTE-EUPHRAISE. 

En CHAMPAGNE, une attaque allemande dans la région au sud du MONT SANS 
NOM n'a pas obtenu de résultat. 

Cugny est situé a 2 kilomètres â l'est d'Ouichy. 
Sergy est situé à 6 kilomètres à l'est de Fère-en-Tarcfenois. 
Rouchères est situé à 8 kilomètres au nord de Dormans. 

Du 30 Juillet (.14 heures) 
Au cours de la nuit, aucun événement important à signaler sur le front au nord 

de la Marne. 

I ..ANGLAIS 
Ou 39 juillet (soir) 

Au cours de l'opération de détail que nous avons exécutée la nuit dernière dans 
le secteur de MORLANGOURT, nous avons capturé cent quarante-trois prisonniers et 
trente-six mitrailleuses. Tous nos objectifs ont été atteints et trois contre-attaques lo-
cales ont été repoussées avec pertes pour l'ennemi. 

Rien d'autre à signaler. 1 

JDu 30 juillet (après-midi) 
La nuit dernière, nous avons capturé quelques prisonniers au cours d'un raid heu-

reux exécuté dans le voisinage d'AYETTE. 1 

Un peu après minuit, des patrouilles australiennes ont pénétré dans les positions 
ennemies aux environs de MEUR1S. Nos troupes ont fait quarante prisonniers dans 
relie localité. 

Varbfiefie ennemie a été active avec émission d'obus A gaz au NORD-OUEST 
D'ALBERT. Elle a également manifesté de l'activité en de nombreux points entre le 
<\\SAL DE LA B ASSISE et YPUES. 

Ç€>M MUWIQUE AMERICAIN 
Du S9 juillet (SI heures) 

Au delà de la ligne de L'OURCQ, de fortes cKiire-aUaques exécutées par des 
troupes fraîches ennemies ont donné lieu à de durs combats. 

SERGY pris hier par nos troupes, après avoir changé quatre fois de mains, reste 
èn notre possession. 

Général M ARA-BAIL. 

. L'ennemi avoue 
Zurich, ilO juillet. — Après plusieuw jours 

de tentatives désespérées pour atténuer l'im-
portance de la défaite,* Je.s journaux alle-
mand:; qui s'occupent de la situation mili-
taire te décident aujourd'hui à faire un aveu 
complet. *■ 

Une note eif^cieuae ayant.pouï titre : « La. 
situation sur la Marne, » publiée à peu près 
dans les mêmes termes par tocs les journaux 
allemands, est ftfow-i conçue : 

«La physionomie prise par la lutte'sur le 
front entre Soissons et Reims et en Cham-
pagne à la suite des attaques allemandes et 
des contre-attaques franco-anglaises, a con-
duit â la nécessité de renvoyer à quelque 
temps le coup décisif contre le front anglo-
français en Occident. 

» Il faut, à cet effet, créer de nouvelles ba-
ses pour les opérations subséquentes, procé-
der à des déplacements et regroupements 
stratégiques. 

• Afin de prendre des mesures en toute in-
dépendance de l'action de l'adversaire, et de 
ne pas être forcé île sacrifier dans la défense 
sous la pression ennemie le temps et les for-
ces nécessaires à la préparation de nouvelles 
opérations, notre commandement s'est effor-
cé de diminuer la possibilité pour l'ennemi 
de déranger nos préparatifs. 

» Après le passage de la Marne et le coup 
de Foch sur ie front entre l'Aisne ét la Mar-
ne, le front on cul-de-sac entre Soissons et 
Reims était devenu trop étroit et trop pro-
fond. y. 

» La circonstance permettait à Foch, par 
une pression concentrique sur les flancs, de 
tenir continuellement en danger d'étrangle-
ment une longue partie du front allemand. 
De même, en présence de l'obligation de 
maintenir sur cette partie du front de grau 
des masses de troupes afin de paralyser la 
menace adverse, notre commandement s'est 
vu dans la nécessité, après l'évacuation de la 
tête de pont sur la Marne, près de Château-
Thierry, de raccourcir sensiblement les po-
sitions en forme <le cul-de-sac de cette ré-
gion. 

» Malgré cette mesure, u existait encore 
pour Foch la possibilité de battre de trois 
cOtés les masses allemandes concentrées dans 
un profond saillant, circonstances qui dimi-
nuaient la liberté d'action désirée par notre 
commandement. 

» Puisque nous savons que notre état-ma-
jor ne se préoccupe pas d'avantages terri-
toriaux, mais seulement de considérations 
stratégiques, et que sa volonté est de con-
server à tout prix l'initiative des opérations, 
il ne faudrait pas être surpris si, ces jours 
prochains, notre commandement devait dé-
oidetr d'accentuer la manœuvre des jours 
passés, et diminuer ultérieurement le front 
formé en cuVde-sac entre Soissons et Reims, 
en retirant dans la direction du nord notre 
front de la Marne. 

» Un repli d'une dizaine de kilomètres se-
rait peut-être suffisant pour rendre à notre 
état-major l'espace libre dont il a hesoin. 

» La presse ennemie a fait ces jours der-
niers allusion à la possibilité qu'Hindenhurg 
6e voie dans l'obligation de ramener le 
front jusqu'à la Vesle. Nous ne le croyons 
pas nécessaire aujourd'hui. En tout cas, 
nous verrons ces jours prochains si les jour-
naux ennemis ont, deviné le plan d'Hinden-
burg. Toutefois, si. la retraite devait se pro-
duire jusqu'à la Vesle, notre « front inté-
rieur» ne voudrait certainement pas pour 
cela renoncer à sa confiance en notre Ilin-
denburg, car la manœuvre a uniquement 
pour but de restituer à notre commandement 
sa liberté d'action. » 

Ce Communiqué pour le « front intérieur » 
est assez éloquent par lui-même; il avoue 
clairement que Hindenburg avait perdu la 
liberté d'action qu'il cherche à reconquérir. 
U est surtout un témoignage de la profonde 
impression produite on Allemagne par la 
défaite subie '. 

Les meilleures unités allemandes 
en ligne 

Armées américaines, 30 juillet.— Désorien-
tés par l'avance franco-américaine au nord 
do la Marne et de l'Ourcq, les Allemands 
amènent sur !e front leurs meilleures uni-
tés. 

La défaveur de Hindenburg 
m Haye, 30" juillet. — Il est évident que 

1«6 récents événements dù front ont ébran-
lé la conliance du public allemand dans le 
Haut commandement, surtout en Hinden-
burg. On murmure que Ludendorff et son 
parti ne sont pas mécontents de la défaveur 
de Hindenburg. Les journaux admettent que 
le maréchal Hindenburg est attaqué d'une 
manière ingrate, tandis que le nom de Lu-
aenuorff ne figure pas dans les critiques. 

L'échec du plan de Hindenburg, qui a eu 
pour, résultai la plus grave défaite subie 
par les Allemands pendant la guerre, mine, 
la position de Hindenburg et de son parti 
au quartier général. Entre temps, Luden-
dorff, qui a la presse en main, verse de 
l'huile sur té feu en faisant semblant de le 
soutenir. Le kaiser appuierait Ludendorff. 

Les Américains Battent la garde 
prussienne, 

Année "américaine, 30 juillet. — Sur le 
front do Sergy-Seringes, les Américains ont, 
lutté cantre le 4c régiment de là garde prus-
sienne, qu'ils ont fini, malgré dos coiïtre-
attaques* uipétéeS et violentes, par rejeter 
au tielà des hauteurs et au delà de Sergy 

Sergy Wa pas changé moins de neuf fois 
de mam Su Cours des récents combats: au 
soir, le village reste au pouvoir des Améri-
cains, qui ont fait peu de prisonnier»/ On 
devine par là ce qq'a pu être la lutte. On 
s explique que ie haut, commandement alle-
mand ait. fait donner la garde prussienne; 
U avait à protéger la retraite des troupes 
([ni occupent la forêt de Nesles, où l'ennemi 
a encore d'énormes dépôts de munitions et 
beaucoup de pièces de gros calibre. 

Le rêie de la cavalerie 
Avec .les armées américaines, 30 iuillet --

La cavalerie a contribué très utilement à 
la bataille en restant, en. contact avec l'en-
nemi et. en signalant ses replis successifs; 
mais nul té part elle n'a rencontré l'occa-
sion de remplir son rôle d'une façon effica-
ce par suite de la résistance allemande. 

Sur les routes boisées, le char cuirassé, 
ou même, te tank léger, est le meilleur 
moyen d appuyer une avance rapide et de 
nettoyer;les nids - de résistance ennemis. 
L. installation dans les arbres de platefor-
mes pour mitrailleuses a rendu de grands 
semices à l'ennemi dans cette région cou-
verte Ue forêts, et les tireurs américains se 
sont fait un jeu de descendre lés mitrail-
leurs dès qu'ils étaient repérés : 

« C'est comme la chasse à l'écureuil, nous 
mt froidement l'un d'eux; mais le Boche 
est un bien plus ^ros animal. » 

Foch génie militaire 
Londres, M juillet. — Au cours'd'un ban-

quet, lord Curzoïi, parlant des événements 
de la quinzaine écoulée, • s'est exprimé 
ainsi : 

«L'ennemi a promis à son pays le luxe 
d'un coup d'assommoir, de knock-out : il a 
échpué, et il a pe»du en quelques jours plus 
qu'il n'avait gagné. Dans les quelques pre-
mières heures de combat, l'ennemi a perdu 
en prisonniers, en morts et en blessés un 
nombre d'iiommes plus grand qu'il ne nous 
est possible d'imaginer; il a .peldu, en ou-
tre, l'initiative. Un coup sensible a été porté 
au moral et au prestige de ses troupes. 

» Nous avons sept millions d'hommes sous 
les armes; trois millions servent à l'étran-
ger. 

» Dans le général Foch, les alliés ont trou-
vé un génie militaire. 

» Nous avons tout lieu d'être fletrs de nos 
alliés américains, dont l'ennemi avait ac-
cueilli pair des phrases méprisantes .l'entrée 
en guerre. L'effet de cette entrée a été élec-
trique. Sa valeur morale a été très grande 
pour les alliés; elle a exercé une grande in-
Ifuence sur l'ennemi, et cette influence ne 
fera que croître. • 

i 

L'avance victorieuse 
(Oe notre correspondant spécial accrédité 

auprès des armées.) 
Aux armées, 2$ juillet. — Quand on par-

court la zone de bataille, il existe deux in-
dices indiscutables pour se rendre compte 
de l'avance victorieuse de nos troupes, les 
territoriaux et les canons. Quand les uns 
et les autres sont en marche vers la ligne 
de feu, vous pouvez en conclure que les af-
faires vont bien et que le Boche recule. Au-
jourd'hui, en sortant de Château-Thierry sur 
les routes allant vers le nord, nous avons 

rencontré des files nombreuses de canons; 
tracteurs, attelages montaient lentement 
sans arrêt; les artilleurs perchés sur les af-rffit'S. les jambes pendantes, avaient l'air gai 
et les fantassins regardaient passer tous ces 
convois avec autant d'admiration que de 
reconnaissance. 

Plus loin montaient aussi lentement (chi 
va piano va lungo) les compagnies de ter-
ritoriaux vers des cantonnements nouveaux, 
des cantonnements où> il y a à peine huit 
jours, étaient encore installés des .komman-
danturs. On a donc avancé ! 

Et de fait, dans le premier-poste de com-
mandement que nous rencontrons, on nous 
donne les nouvelles dernières: Nous avons 
franchi l'Ourcq, passé des éléments sur 1» 
rive nord, nous avons pénétré dans Fère-
i ii-Tardenois, et notre avance méthodique se 
poursuit malgré la Vive résistance d'un en-
nemi (ini ue s'en vn ff»'* regret et montra in* 

Une carte ne peut yous donner qu'une idée 
relative et vague de'l'avance qui a été réa-
lisée au nord de la Marne depuis le déclan-
chement d« notre contre-offensive, fl faut 
avoir vu ie terrain, l'avoir parcouru en tous 
sens, avoir escaladé ces pitons abrupts, tra-
versé >oes forêts pleines de broussailles pour 
se rendre compte de toute l'étendue'de notre 
victoire en même temps que de l'ardeur 
combattive qui a su animer nos troupes 
pour, vaincre de pareils obstacles de la na-
ture ^auxquels venaient encore s'ajouter les 
canons, les mitrailleuses et les nombreux 
engins de l'ennemi. 

On devine les points où la lutte a été par-
ticulièrement acharnée; les trous de marmi-
tes y sont plus nombreux; des capotes, des 
casques, des armes, des munitions éparses 
sur tout le sol prouvent que le Boche s'est 
défendu et quelques tombes hâtivement 
creusées à côté prouvent aussi que notre 
poilu a raison de lui. •* 

Plus lcin un gros tas d'obus dans des 
cases d'osier. Les artilleurs allemands ont 
dû s'enfuir, à moins qu'ils n'aient été faits 
prisonniers. 

Nous longeons la voie ferrée de Château-
Thierry à Oulchy, nous traversons Bézu, 
Fpieds, Coincy. Des mines, encore des rui-
nes. Ii n'est pas une maison qui n'ait reçu 
sa blessure ! Les clochers des églises ont 
des allures chancelantes. Aux carrefours 
des routes on voit des inscriptions en alle-
mand donnant les différentes directions : 
une d'elles indique vers l'avant et en des-
sous d'une grande flèche « vers Château-
Thierry ». Un poilu facétieux, soucieux 
d'exactitude, a changé le sens de la flèche. 

A Coincy, quelques inscriptions curieuses. 
La réquisition est interdite dans cette loca-
lité, sans doute pour permettre au comman-
dement d'organiser lui-même avec plus de 
méthode son œuvre de razzia et de vol. 
Dans ce .même village qui devait être au-
trefois tout de quiétude et de tranquillité 
comme le montrent des cartes postales que 
nous avons trouvées dans une boutique 
maintenant déserte et saccagée, le pont a 
sauté et, sur la place, les arbres ont été 
fauchés par les obus : des cadavres de che-
vaux ajoutent encore une note macabre à 
ce spectacle de désolation. 

Dans une ferme des environs, nous avons 
trouvé des prisonniers qui viennent en 
droite ligne de Fôre-en-Ta.rdenois et qui at-
tendaient là leur évacuation vers l'arrière. 
A les voir, à les interroger, on ne peut s'em-
pêcher de constater que leur démoralisation 
s'accentue dans des proportions étonnantes. 
Bien de pareil n'avait pu être remarqué jus-
qu'ici. lm capitaine, commandant un ba-
taillon de ligne, avouait que lui et tant d'au-
tres de ses camarades n'avaient plus qu'un 
désir, c'est que la guerre finisse, quel que 
soit le vainqueur. 

On peut rapprocher cette déclaration 
d'une lettre d'un soldat allemand au sujet 
de l'offensive, écrite le 18 juillet 1918, datée 
de la gauche de Reims. 

« Nous avons reçu unô raclée (wir haben 
bresche bekoinmen) ; la faute n'en est pas à 
nous, mais au commandement; c'est vrai-
ment le comble de la misère qu'une attaque 
manquée. » 

Et il me revient à l'esprit le mot de ce 
brave territorial qui me disait : « Ça va, ça 
va, nous tenons le bon bout. » 

Au retour, sur la rive sud de la Marne, 
nous avons rencontré les mêmes convois que 
nous avions croisés il y a quelques semai-
nes. Avec leurs charrettes sur lesquelles ils 
avaient empile au hasard des objets de pre-
mière nécessité, les habitants regagnaient 
leurs demeures. Un peu d'inquétudo se pei-
gnait sur leurs visages. Comment allaient-
ils retrouver leurs maisons ? Seraient-elles 
complètement démolies ou pourraient-ils re-
prendre la vie normale d'autrefois ? Malgré 
tout on devinait en eux la joie de retrouver 
un foyer un instant abandonné. Tout au 
moins" ils étaient sûrs de retrouver leurs 
champs, leurs moissons et des souvenirs. 

Emile THOMAS. 

M. MALVY 
devant la Haute Cour 

Les témoins de la défense 
Pans, 30 juillet. — La quinzième audience 

ne tait pas recette. Los tribunes qui hier 
étaient trop, petites, sont à peu près vides-
par contre, les membres de la Cour que là 
aevoir et le règlement obligent à siéger, sont 
tous présents, lorsqu'à 9 h. 10 le président 
oeclare l'audience ouverte. ' 

L'appel nominal ne révèle qu'une absen-

te-Marne(te M" Dart>ot' Séna'e™ 

seLconUnue ^ témoins cités Pai' Ia 

M. MARCEL SEMBAT 
,«M\f

M,arcel Sembat, qui fut le collègue de 
•M. Malvy dans le cabinei Viviani, déclare 
que 1 ex-ministre de l'intérieur eut une con-
duite admirante, que les faits ont justifiée. 

M» Bourbillon : « A un moment quelcon-
que, M. Malvy a-t-il pratiqué une politique 
Ere,53fift?llel A"t41 été FaSent' occulte de M. Caillaux Y » 

R. : «Je suis persuadé que non. Au dé-
but de la guerre, il y avait des différends 
entre M. Caillaux et ses eheis militaires On 
l envoya en mission dans l'Amérique du 
Sud, on voulut .l'éloigner de France. (Sou-
rires.) Tout prétexte fut ainsi retiré à toute 
espèce d'agitation. C'était notre idée domi-
nante au point de vue de la politique inté-
rieure. M. Malvy s'est toujours exorimé au 
sujet de M. Caillaux avec le plus grand 
souci de la défense nationale et la plus 
grande indépendance. » ' 

M. ALBERT THOMAS. 
M. Albert Thomas, ancien mimslTe de 

l'armement, qui .dépose .ensuite, déclare 
qu'il n'est guère d'affaires traitées devant 
la Haute-Cour dont n'ait eu connaissance 
le conseil des ministres : «J'estime, en mon 
âme et conscience, dit-il. que mon collègue 
a toujours soutenu de plein cœur, tous les 
intérêts de la défense nationale. » 

M. DANIEL VINCENT 
M. Daniel Vincent, introduit, après M Tho-

mas, déclare qu'il a toujours trouvé en M 
•Malvy la plus grande compréhension des 
intérêts du pays. 

M. RENE BESNARD 
M. René Besnard, ancien sous-secrêtaire 

d'Etat à la guerre, parle ensuite, sans rien 
apprendre, de son contact avec M. Malvy 
au moment de l'agitation du personnel fé-
minin de la rue Saint-Dominique. 

M. DALIMIER 
M. Dalimier vient, affirmer : «Pendant 

trois années, j'ai eu'trop souvent l'occasion 
de partager les angoisses de M. Malvy, pour 
ne pas être certain de son innocence. En 
août 1914, lorsque la situation était grave, 
alors que les Allemands marchaient sur Pa-
ris, des larmes montaient à mes yeux et M. 
Malvy pleurait. Lorsque nous apprîmes que 
Verdun fut sauvé, M. Malvy eut un tel sou-
pir de joie qu'il ne pouvait être simulé. C'é-
tait une joie sincèrement patriotique ! » 

M. PAINLEVÉ 
M. Paul Painlevé, ancien président du 

conseil, est introduit pour faire une nouvel-
le déposition au sujet de deux incidents qui 
ont été traités au comité de guerre. 

M. Painlevé : « C'est vers la fin de mai 
que les mutineries commencèrent; elles fini-
rent peu de temps après. On a lu une lettre 
du 29 mai, du général en chef, demandant 
des mesures spéciales; le général en chef 
vint au comité de guerre à ce sujet. Tout le 
monde était d'accord sur la nécessité de 
poursuivre les tracts; mais fallait-il faire 
arrêter Merrheiin et perquisitionner à la 
Bourse du travail ? Fallait.-il interdire toute 
action corporative? Fallait-il recourir aux 
cours martiales? Sur le premier point, on 
tut d'accord que cela ferait plus de mal que 
de bien. Le général en chef le reconnut 
Même accord sur la question des réunions 
corporatives. 

» Restait la douloureuse question des ga-
ranties judiciaires. le proposai un projet 
supprimant quelques-unes des garanties : re-
cours en grâce, par exemple. Je ne rencon-
trai aucune résistance de M. le Ministre de 
l'intérieur. C'était là une mesure grave, au-
trement grave que la* question Mauricius. 
Ces décisions, acceptées par le général en 
chef, ne plurent pas à tous les services, et 
notamment, au 3e bureau. Et je reçus de 
nouvelles propositions pour des mesures 
plus gavtrres. Je priai M. Malvy d'envoverM. 
Leymarie pour causer avec le général en 
chef; celui-ci vint au comité de guerre, et 
on tomba d'accord. Cela se passait à la fin 
de juin, et. les mutineries avaient cessé. 

« Après le 14 juillet, on se demanda si on 
pouvait revenir sur les mesures exception-
nelles prises au point de vue judiciaire. Le 
deuxième bureau' n'était .pas partisan de la 
Clémence. J'étais d'un avis contraire. Je vou-
lus que l'initiative vînt du commandement. 
M. Malvy fut le premier à acquiescer. La 
politique de M. Malvy a été. discutée par 
votre commission de l'armée. 

• En juillet 1917, M. Henry Bérenger a ren-
du hommage aux efforts du gouvernement 
pour rétablir Tordre. Il a reconnu que nous 
avons fait sortir les mauvais éléments des 
Bourses du trav ail et que nous avons appli-
qué une discipline sévère. Seul, M. Clemen-
ceau a fait des réserves, c'était à la veille de 
son interpellation. J'ai soumis au Sénat les 
mesures prises, et le Sénat a bien voulu 
m'applaudir. L'ordre était rétabli et de beaux 
succès militaires ont suivi. Le Sénat n'a pas 
eu à regretter son vote de confiance. » 

M? Boùrdillon : « T,n Cour de justice a en-
lendu le lieutenant Marchand raconter uue 
entrevue avec vous; vous lui auriez dii 
quand i! vous apportait des griefs contTi-
M. Malvy: «C'est de in fange!» 

M. Painlevé: «M. Marchand appartenaH 
à mon coin i lé électoral. Il m'apporta les 
doléances du deuxième bureau, mais il ne 
m'avait pas parlé de M. Malvy. Et, lorsque 
je lui dis : « C'est de la fange », à propos 
d'affaires qu'il m'énumêrait et que je ne 
connaissait pas. je ne pouvais pas penser 
à M. Malvy. • 

Le lieutenant Marchand, qui est assis 
dans la partie réservée aux témoins, de-
mande à présenter une observation. (Ex-
clamations.) 

Le procureur général : « Les témoins sont 
d'accord pour déclarer que cette expression 
ne visait pas M. Malvy. » 

L'audience continue. 

L'INTERVENTION 
EN SIBÉRIE 

L'Angleterre déclare qu'elle ne 
veut pas porter atteinte 

à l'intégrité du territoire russe 
Vladivostok, 25 juillet (retardée). — Lai 

gouvernement britannique a défini sa poli< 
tique à l'égard de .la Russie par la répons» 
suivante au gouvernement provisoire sibé-
rien : 

«Le but du gouvernement de Sa Majesté 
est d'assurer la restauration politique et 
économique de la Russie, sans s'immisceï 
dan^ ses affaires intérieures, et d'amener 
l'expulsion des forces ennemies du terri-
toire russe. Le. gouvernement de Sa Majesté 
déclare catégoriquement qu'il n'a pas la 
moindre intention de porter atteinte, à un' 
degré quelconque, à l'intégrité des terri-
toires russes. » 

LE GOUVERNEMENT DE VLADIVOSTOK 
Vladivostok, 27 juillet. — Le général Horr 

vat lance aujourd'hui une proclamation à' 
tous les fonctionnaires de l'administration^ 
de la. justice, du département des finances, 
etc. de la province maritime, leur enjoignant 
de reprendre leurs fonctions et de s'en réfé-
rer, s'il est nécessaire, au ministère Horvatj 

Des élections municipales ont lieu actuel-
lement. -Les Bolcheviks sont partisans du 
rétablissement, du Soviet, les socialistes mo-
dérés sont en faveur du gouvernement pro-
visoire, les cadets soutiennent le général 
Horvat. 

SUCCES TCHEOO-SLOVAQUES 
Vladivostok, 27 juillet. — Les Tchéco-Slo-

vaques ont occupé Schamkovka et capturé 
plusieurs mitrailleuses, des grenades à main* 
des obus et 200,000 cartouches. 

Les Syndicats allemands et Sa paix 

UNE DECLARATION SIGNIFICATIVE 
Berne, 29 juillet, — On mande de Berlin i 

L'organe de la commission générale des syn-
dicats allemands écrit : 

«Le désir de paix nous captive tous, mais 
non pour réaliser les espoirs de nos enne* 
mis qui croient naïvement, notre peuple ca-
pable de trahison en leur faveur. Si vous, 
ouvriers étrangers, nous crovez capables 
d'un acte pareil, vous vous trompez. N'y 
comptez pas pour obtenir la victoire, encore 
moins la paix. La situation du prolétariat 
allemand est étroitement liée au développe-
ment économique : vous ne pouvez pas nousf 
apporter un développement à nos libertés 
politiques avec vos hordes asiatiques et afrU 
caines. Nous jurons au début de la cinquiè< 
me année de guerr? de rester irréductible^ 
ment fidèles à notre volonté manifeste da 
paix jusqu'au jour où, de l'autre côté, OTÏ 
reviendra à des idées raisonnables qui teç. 
mineront cette terrible guerre. » 

 « 

En Angleterre 
LA QUESTION IRLANDAIS 

AUX COMMUNES 
Succès du gouvernement 

I 
\ 

Londres, 30 juillet. —- Au début de Iaî 
séance d'hier de la Chambre des commiw 
ues, la question irlandaise est venue ei< 
discussion avec la motion débosée par M< 
Dillon, qui condamne la politique Irlam 
daise du gouvernement comme exaspé-
rante pour ie peuple irlandais, et qui aé< 
cla.re que la seule solution du problème ré-
side dans la mise en application immé-
diate des principes énoncés par M. Wilson. 
La motion Dillon a été repoussée, en nn 
de séance, par 245 voix contre 106. 

LA POLITIQUE DES ALLIES 
Londres, 30 juillet. — M. King, àlaCliaim 

mYe des communes, a demandé au ministra 
des aKaires étrangères s'il y eut un échang« 
de communications avec ie président Wil< 
son en ce qui concerne la politique des ré< 
solutions de Paris; si le président Wilson a 
expyjmé son apnrobation entière et donn<4 
son consentement en vue de coopérer à cette 
politique ; et, dans la négative, si on décide-
ra de ne pas y-lc avant d'être arrivé à un 
accord avec le président Wilson. 

M. Balfour a dit que la réponse aux deux 
premiers points de la question est négative 1 
«Le gouvernement, des Etats-Unis prendra 
naturellement part aux délibérations des 
gouvernements alliés en vue d'une action 
conjointe. » 

ia Gaewe aérieime 
Un exploit de Boyau 

Paris, 30 juillet. — Le sous-lieutenant 
Boyau, qui compte actuellement 29 appa-
reils abattus, dont 19 ballons, partit le 23 
Juillet attaquer une saucisse vers Fère-en-
Tardenoia. Le lieutenant Dscoin le proté-
geait au-dessus avec une patrouille. Bien-
tôt, deux drachen étaient descendus en flam-
mes par Boyau, tandis que son escorte se 
battait avec huit biplans Fokker. Le sergent 
Mevlns était descendu pendant le combat, 
et Decoin triomphait de son second adver-
saire. 

La séance continuait, lorsque soudain, 
l'as des saucisses, qui avait vu la mêlée, 
survenait pour descendre classiquement un 
autre fokker. En dix minutes, il avait eu 
raison de deux ballons et d'un avion. Et son 
escadrille .enregistrait ainsi sa 50e victoire, 
qui lui valait une citation à l'ordre de l'ar-
mée. 

Le second as allemand fait prisonnier 
Paris, 30 juillet, — Le sous-lieutenant 

Manchkoff, second dans ta liste des as alle-
mands avec 39 victoires — le premier, le 
lieutenant Lowenhardt, comptant actuelle-
ment 44 victoires, d'après les Communiqués, 
— a été fait prisonnier à la suite d'un com-
bat. 

U lut tout étonné de savoir que son vain-
queur était un jeune pilote américain. En 
effet, Menchkoff a été vaincu par le lieute-
nant Walter Avery, qui faisait partie il y a 
une quinzaine de Jours seulement d'une 
escadrille du camp retranché de Paris. C'é-
tait le premier combat-aérien du lieutenant 
Avery. 

nis 
Le ché d'état-major âe l'armée japonais* 

félicite l'armée américaine 
Washington, 29 juillet. — Le général 

March. chef d'état-nmjor, a reçu du général 
baron Ynehara. chef d'état-inajor de l'armée 
impériale japonai-e, le câblogramme sui-
vant : 

« Je vous prie de recevoir nies sincères 
félicitations pour vos récents et brillants suc-
cès remportés par votre vaillante armée sur 
les champs (le bataille de France. Je regar-
de l'avenir avec l'entière certitude que la 
situation continuera à se développer favora-
blement, et je me sens fortifié dans ma con-
viction daris le triomphe de notre cause 
commune. » , «. 

La supétiorité du nouveau fasil 
américain 

Washington. 29 juillet. - ■ Le nouveau fusil 
américain prouve sa valeur au point de vua 
de la rapidité du tir. Le ministre de la 
guerre annonce que plusieurs records ont 
été établis dans les camps d'entraînement 
américains. En tirant dix coups à la minute 
sur une silhouette humaine, on a obtenu 
762 points de touche sur 771 coups. 

La propagande allemande 
New-York, 30 juillet. — Une enquête faite 

sur la propagande allemande aux Etats-Unis 
a établi que l'Allemagne tenait à la disposU 
tion des entreprises de publicité de New-York 
des millions de dollars destinés à faire de 
la réclame pour les maisons de commerça 
allemandes après la guerre. Peu après le 
commencement de la guerre sous-marine, 
sans restrictions, un agent allemand se mit 
en rapports avec une importante entreprisa 
do publicité, et, après avoir déclaré que la 
guerre se terminerait par la victoire alle< 
mande en juin 1917, il discuta les bases d'un 
contrat de publicité portant sur une dépensa 
annuelle de 8 millions de francs pendanl 
cinq an". 

aroc 
NOS SUCCES GENENT LA PROPAGANDE 

ALLEMANDE 
Tanger, 28 juillet. — Les succès des af< 

liés ont eu pour résultat de diminuer sen< 
sibiement l'arrogance des Allemands, ncaX. 
point qu'ils renoncent à leur propagande 
de rébellion, mais la victoire alliée ert 
rendra le succès encore plus difflcila 
qu'auparavant. Il est à remarqua que lei 
Allemands, qui Sont maintenant campagna* 
avec les chefs rebelles ou font une activa; 
propagande parmi les indigènes, les exhor» 
tant à assassiner tous les sujets françaiï 
et britanniques au Maroc, jouissaient avanf 
la guerre de la protection française dan? 
la zone française. Lorsque viendra le mo< 
mient de dls-cuter la situation future de^ 
Allemands au Maroc, ce sont là des fait* 
qu'il ne faudra pas oublier. 

' FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
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Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 
I*e drame d'Argou^es 

xvm 
Retour 
f suite; 

Puis, dès qu'il se retrouva dehors, il re-
prit son sang-iroid,- le calme qui était sa 
force et dont, heureusement, il ne s'était pas 
départi dans le salon de Diane, et il se dit 
nu'il avait le loisir de la réflexion; que, se-
lon l'expression antique, la vengeance est 
}ua plat qui doit se manger froid; qu'après 
tout, peut-être, cette Lydie Manon n'en sa-
vait pas si long qu'il avait pu croire, et que 
te situation lui permettait de regarder de 
haut ces misères qui ne pouvaient lui frois-
ser que l'épidevme; qu'il se devait tout en-
tier a la grande affaire qui seule avait de 
l'importance pour lut; qu'une fois conclue, 
m serait invulnérable. '; 

T Lorsqu'il rentra chez lui, une surprise l'at-

ché aux Porcherons, était installé dans son 
salon, tranquillement, en conversation avec 
Pompée. 

— Ah ! vous arrivez enfin ! dit l'agent 
toujours souriant. Où étiez-vous donc passé 
là-bas ?... Barras m'avait appelé d'un signe... 
11 voulait me confier une mission... ,J'ai ren-
dez-vous avec lut demain matin... L'homme 
de l'avenir, mon cher docteur !... Le soleil 
levant I... Faites comme moi... Tournez-vous 
de son côté... Et il est très séduisant, très 
charmant... 

Sicard s'exprimait avec une aisance par-
faite, sans ombre d'embarras, il reprit : 

— Je n'aurais pas voulu vous laisser par-
tir sans vous faire mes adieux. Je suis ac-
couru ici, au galop... J'ai vu de la lumière 
et je suis monté... C'était ce drôle de Pom-
pée nui vous attendait, en lisant les gazettes 
Comment s'est terminée l'affaire?... Par un 
raccommodement 1... 

— Pas précisément. 
— Propos de femme lâchée !... Supposi-

tions vagues... dépit, d'un instant... qu'eile 
regrette sans doute déjà... Bien de sérieux 
Mon cher docteur, vous avez fait une fortune 
si rapide qu'elle vous suscitera de furieuses 
jalousies... Votre mariage triplera le nom-
bre des envieux... • 

Sicard ajouta malicieusement : 
— Vous avez une veine insolente. Pour 

conjurer le mauvais sort, savez-vous ce que 
vous devriez faire ? 

— Non. 
— Imiter ce tyran de Syracuse ou d'ail-

leurs — ma mémoire est incertaine — qui 
jeta son anneau à la mer... Il est vrai, si on 
en croit la légende, fausse assurément, qu'un 
poisson le lui rapporta. 

' Et regardant fixement Sicard : 
— Pourriez-vous me dire pourquoi Lydie 

m'a rendu celui-ci ? 
Il tira de sa poche la bague à lémeraude 

et l'offrit à spn complice. 
Sicard l'examina comme s;l eut eu quel-

que peine à la reconnaître et dit : 
— Ail! oui je me souviens... Diable!... 

vous n'allez pas emporter ce bijou en Bre-
tagne. Lydie vous l'a rendu, sans doute, 
comme oh rend les cadeaux dont on ne veut 
plus entre amoureux après une rupture.... 
C'est sans aucune importance... Mais, là-
bas, il pourrait vous compromettre. 

Le docteur Nollan était pourvu d'un esprit 
très délié. Il fut pris néanmoins à la fausse 
bonhomie du redoutable policier. 

— Eh bien 1 gardez-le, Sicard, dit-Il. Vous 
avez peut-être raison. Ce sera comme si je 
l'avais jeté à la mer. 

Us se séparèrent en se touchant le bout 
des doigts. 

— Quelle énigme que ce Sicard ! pensait 

L'autre avait glissé la bague dans la large 
pochette de son gilet-

— Décidément, se disait-il, elle devait me 
revenir. 

Et en songeant au docteur, à qui il venait 
de souhaiter avec effusion un excellent 
voyage : 

— Puissent ceux que tu as si lâchement 
trahis te tordre le cou, bandit ! 

Après une nuit légèrement agitée par les 
incidents de la soirée, le docteur Nollan 
roulait sur la route de Bretagne. Elle était 
longue. En chemin, il eut le temps de ré-
fléchir. 

Que de changements s'étaient accomplis 
Lnojofc Jul dflmiia.qu'il avait ^urr>rls. dana les 

bois des environs de la Guyonmere, le pas-
sage du baron de Guern, blessé, prosent, 
allant demander asile à son cousin Je com-
te de Trémazan ! Quelle différence dans sa 
fortune ! Alors il était criblé de dettes, ne 
sachant où trouver de l'argent pour conti-
nuer la vie de luxe et de plaisirs qui avait 
ruiné son père et mis le vieillard à deux 
doigts de sa ruine et du deshonneur. 

Avec son esprit pervers, avec sa connais-
sance de son temps et des événements, mii 
se orénaraient il avait bâti la simule et 
col^e intrigue dont il recueillait les pro-
fits. Il venait de fonder une de ces opu-
lences stables et solides qui sont faites pour 
durer des centaines d'années, et il ne de-
vait plus un liard à personne 

np Rennes à Saint-Brieuc et plus loin, il 
n'y avIPt pas de propriétaire qui pût lui 
venir à la cheville. ,. ... , 

Plus tard, lui aussi, il s'intitulerait, com-
me sous l'ancien régime seigneur de la 
Guyonnière, la Fosse, Kéroual et autres 

^Pendant que sa berline .roulait sur ce 
qu'On appelait encore le pave du roi, le doc-
leur Nollan, mollement bercé sur ses cous-
sins, supputait et pesait Içs chances que l'a-
venir lui offrait. , ., , 

Toutes compensations opérées, il se décla: rait satisfait de sa condition. L horizon lui 
semblait rose et bleu. Les bonnes paroles de 
Sicard avaient produit son effet, et de] a sa 
querelle avec Lydie Manon était oubliée. 

Si quelques difficultés lui restaient à sur-
monter, il n'avait qu'à se fier a son etc-ile. 
Elle ne l'abandonnerait pas. 

En passant à Laval, tandis qu il déjeunait 
paisiblement dans une de ces salles a man-

de poste, rivalisant entre eux de luxe et de 
raffinement, offraient à leurs clients de pas-
sage, il prêta l'oreille à la conversation de 
ses voisins, assis à deux pas dé lui. 

Us étaient trois, un vieux au nez recourbé, 
au teint de mulâtre, au type oriental, qui 
devait venir en droite ligne d'Alep ou de 
Smyrne, à moins que ce ne fût de l'Arménie 
ou 'de Palestine. Il était d'une indéniable 
laideur, mais auprès de lui, une jeune fille 
ou une jeune femme la faisait oublier par 
son admirable geauté. Elle était accompa-
gnée d'un jeune homme qui ne pouvait 
être que son frère, tant leur ressemblance 
était saisissante. 

Un quatrième personnage qu'ils atten 
daient sans doute impatiemment, car à cha-
que instant ils se tournaient vers la porte 
do la salle, entra enfin. 

Aussitôt, avec un empressement de curio-
sité qui traduisait sans doute de secrètes 
inquiétudes, le vieux lui demanda, tandis 
que les yeux des deux autres se fixaient avi-
dement sur lui : 

— Eh bien?... 
Cette interrogation, si courte qu'elle fût, 

avait été prononcée avec .un accent si révé-
lateur que le docteur, Nollan ne put s'em-
pêcher de sourire. 

Le nouveau venu avait une des physio-
nomies les plus répugnantes qu'il fût pos-
sible de rêver. Sa peau rugueuse et brune 
comme si elle eût été mal tannée, suait 
l'huile rance; et ses cheveux gras et char-
bonneux en semblaient imprégnés. Ses traits 
heurtés, osseux, ses lèvres lippues, pendan-
tes, sa mise négligée, dont la pièce princi-
pale était une longue souquenitle taillée 
dans une sorte de bouiette jaune, en fal- avait'senti un baume libérateur lui couler 

jmift Jfflj^irit"*-1- ..ia» .tëxMtomifà.smamaaiJL ùutsj&Ly&B^.^toto. toi MM . vive, que 

Mais son œil noir, brillant comme une lu-
ciole, indiquait une finesse et une pénétra-
tion singulières. Il répondit à la question du 
vieux avec le même accent, plus frappant 
encore : 

—Tout va comme il faut. 
Et plus bas : 
— Vous pouvez venir visiter vos domai-

nes... Je vous en indiquerai d'autres... Il 
reste encore de bonnes opérations à traiter. 

Le vieux reprit en donnant des signes évi-
dents de frayeur : 

— Les Chouans ?... 
L'autre secoua la tête. 
— J'ai arrangé ça, fit-il d'une voix qui ar-

riva à peine aux oreilles du docteur. Les 
chefs ont été surpris... 

— Les Cottereau ?... 
— L'ainé est tué... Le second ne vaut pas 

mieux... Le troisième est arrêté... Les autres 
sont dispersés. Bien à craindre. 

La jeune fille ne put contenir sa joie. Elle 
battit des mains, presque bruyamment. 

Le père, car il ne devait pas être autre 
chose pour elle, arrêta cet élan de gaitô : 

— Silence, Sarah t ordonna-t-il. 
Et désignant d'un coup d'œil le docteur, u 

ajouta dans une langue inconnue une phra-
se qui signifiait évidemment : 

— Tu vois bien que le citoyen nous écoute 
C'était vrai. Le docteur prêtait 1 oreille à 

l'entretien, mais c'était surtout à cause des 
Chouans. Us l'inquiétaient autant que le 
quatuor de braves étrangers qu il avait au-
P^ndapprenant la fin des frères Cottereau. 
«ni Soient dans un vaste rayon autour' 

les vrais apôtres de la révolte, il d'eux, 

celle de la jeune Sarah, dont le pere devait 
être un acquéreur de biens d'émigrés et d4 
biens d'église, mais il ne battit pas diea 
mains comme elle. 

Il s'enveloppa dans son manteau et alla, 
reprendre place dans sa berline, devant la* 
qu»le les badauds en admiration s'exta* 
siaient, bouche béante. 

Le reste du voyage s accomplit sans autral 
incident. 

\ la poste de Plancoet, il s informa. L9. 
château d'Argouges était habité. Les dames,: 

une jeune et une vieille, ne sortaient pas. 
La vieille s'appelait, la ci-devant baronne.d« 
FréveriT. C'était tout ce qu'on en savait. 'Da 
reste, elles étaient là depuis si peu de temps 
qu'elles n'avaient pu encore se faire connaS-. 
tre. Le vieux Malo cliantait leurs louanges 
sur tous les tons, et on pouvait le croire. 

En arrivant à Lamballe, le cœur du doc* 
teur, tout triompliant qu'il fût, se serra pour-
tant. Il allait se trouver devant son juge. 

Un moment il se reprocha de n avoir pas 
pris le parti d'aller habiter un des manonr* 
dont il était incontestablement le maître, 
celui des d'Achet, par exemple, dont 11 au-( 
rait pu faire remettre en état quelques ap-
P L^T^moins, il n'aurait pas eu sous les 
yeux te vivant reproche de sa sœur siten-
clS à il Fosse comme à Kéroual ou à Ba, 
lazé trop de souvenirs cruels lui seraient 
reif mi 'semblait que dans la nuit il enten< 
drait des cris te4ntable?,'ve^^lor%tlt ter autour de lui des ombres t-plorées. 

(A suivre.! 
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M. malvy devant la Haute-Cour 
UNE GRANDE AUDIENCE 

Paris, 29 juillet. — Les témoignages des 
trois présidents du conseil ont réveillé l'in-
térêt qui languissait au cours de l'audition 
les nombreux fonctionnaires. 

On entend le premier témoin à décharge, 
René Vivlani, ancien président du con-

eil. ancien garde des sceaux. Son entrée 
produit un certain mouvement dans la 
lalle. 

M. Viviani 
"IM. Viviani ^avance à la barre; il est en 

Complet veston de couleur sombre. L'ancien 
président du conseil, après la prestation du 
serment, est invité à se tourner vers la cour 
çt à faire sa déposition, 
t M. Viviani : Avant d'aborder ma principale 
lépositiou, je voudrais d'abord, dit-il, élimi-
ner quelques faits épars dans les témoigna-
ges de1- audiences précédentes. Je déclare d'a-
jord opposer un démenti formel, catégori-
«ue, sans réserve, et j'espère sans réplique, 
p. la partie do la déposition du commandant 
Beaudier. relative aux services de justice 
dont j'avais la charge. J'ai fait appliquer ri-
goureusement la loi sur les dénaturalisations 
bue j'avais demandée aux Chambres. Je dé-
pare que j'ai trouvé près du gouvernement 
militaire, de la Préfecture de police, du mi-
histère de l'intérieur, le concours le plus ab-
solu. Souvent même, M. Malvy m'a fourni 
des pièces pou» corser les dossiers de déna-
furalisation. Je vais maintenant aborder les 
laits d'espèce. 
F L'ancien président du conseil enumère 
Hlors les divers dossiers apportés par le 
commandant Beaudier : Spitzer, Horn, Ast-
jrïann, Gauz. J ■ 

' M Viviani parlé ensuite des événements 
{i Paris au moment de la déclaration de 
guerre. 

Le gouvernement et les syndicalistes 
Le 29 juillet 1914, je revenais de Stockholm 

fcvec M. le Président de la République. Je 
ïepris ïes services en main. Le 31 juillet, 
nous apprenions l'assassinat de Jaurès. M. 
Hennion était affolé. On croyait à une ré-
volution. Il me demandait de retenir qua-
tre régiments de cavalerie à Paris. Je le fis, 
mais j'adressai à la population un appel à 
l'union sacrée. Cet appel fut entendu, mais 
[l fallait faire entrer l'union sacrée dans la 
réalité des faits. On ne prit aucune mesure 
tontre aucun militant. 

I Je reçus également la visite de M. Maur-
es, me demandant que le duc d'Or-
léans pût servir dans l'armée française. Je 
rie pus accepter, estimant que, même dans 
tes circonstances, je ne pouvais revenir sur 
une loi politique. 

: Nous étions en face de la difficulté redou-
table que je vais évoquer. 

I II s'agissait de savoir si on appliquerait le 
Carnet B, comprenant non seulement les 
espions, mais des ouvriers, même des avo-
cats, des députés suspects d'avoir défendu 
les libertés syndicalistes. Avant mon retour 
fie Bussie, mes collègues étaient déjà d'a-
vis de ne pas appliquer le carnet B. Comme 
Chef du gouvernement j'ai ratifié cette 
opinion. ' , . 
• Au moment où la classe ouvrière marchait 
|t la frontière, je crus qu'il ne fallait pas 
envoyer quelques-uns de ses membres dans 
les camps de concentration. Il aurait pu y 
fcvoir parmi eux des criminels qui se livrent 
a des sabotages, mais la mobilisation s'est 
faite admirablement. L'éta.t-maior avait pré-
Vu une défaillance de 13 %.; elle n'a été que 
de 1 3/4 %. U faut en faire honneur à la 
France. En tout cas, le gouvernement n'a 
rien fait pour décourager la concorde na-
tionale. Comme il est facile après quatre ans 
de dire qu'on aurait pu faire des démarca-
tions 1 
' Je n'avais que vingt-quatre heures pour 
bie prononcer. Quel critérium admettre? 
Devais-je arrêter, avec Almereyda, Hervé, 
Merle, qui s'est conduit brillamment ? Ce 
carnet B constitué par des indicateurs qui 
h'ont pas à signer, c'est cela que j'aurais 
appliqué ? Non. je revendique la responsa-
bilité de mon acte, . 

Le « Bonnet Rouge » et Almereyda 
En venant à l'affaire du « Bonnet Bouge », 

(M Viviani dit qu'il faut se placer dans la 
Situation de 1914 où ce journal tirait 40,000 
et a eu une attitude correcte jusqu'à la fin 
de 1915 De ministre de l'intérieur avait le 
devoii d essayer de garder ce journal dans 
le droit chemin. 

• M. Viviani ajoute : 
Ce qui est important, c'est la date à la-

quelle M Malvy a interrompu ses relations; 
c'est après le voyage d'Almereyda en Espa-
gne. C'est en avril 1916 que la rencontre en-
tre Almereyda et Duval s'est opérée. Ce qu'il 
faut savoir, c'est si Almereyda a dominé la rolitique de l'intérieur. Je réponds : Non 1 

'ai eu trois intermédiaires auprès d'Alme-
reyda : MM. Lescouvé, Faralicq, Drioux. 

Le chèque Duval 

J'ai reçu en juillet 1917 le dossier Duval, 
ni ors bien mince. J'y vis la photographie 
d'un chèque. Quel dommage que je n'aie 
cas reçu l'original I Je fis appeler M. Les-
fcouvé et lui dis qu'il fallait poursuivre. Je 
îlemandai en conseil la suspension des jour-
naux qui pouvaient être alimentés par Du-
rai. Une perquisition chez Almereyda a été 
infructueuse; mais on a trouré te dossier 
ie l'armée d'Orient. Le soir même, Alme-
reyda était mort. On a attribué sa mort à 
M. Malw. Convient-il de discuter cela? Une 
instruction judiciaire a été cependant ou-
verte. J'ai prononcé des révocations pour 
les fautes commises; les gardiens, devenus 
libres de leur parole, n'ont rien révélé 

Sur l'affaire Mauricius, accusé d'avoir te-
pu des propos inacceptables à Bourges, 
flans une réunion privée, il y avait pres-
cription pour l'application de la loi de 1881, 
pais il restait la loi de 1914. Au conseil, à 
fcette époque, M. Malvy a dit que Mauricius 
Était un indicateur et avait fait découvrir 
jept imprimeries clandestines. Ce n'était pas 
nne raison de ne pas poursuivre. On a in-
jerrogé Mauricius, qui a nié. La charge de 
[a preuve incombait au ministère public. 
£)r, il n'y avait pas eu de publicité. 

L'Affaire Sébastien Fau-re et la C. G. T. 
En ce qui concerne l'affaire Sébastien 

Faure, l'attitude de M. Malvy fut également, 
itfirme M. Viviani, au-dessus de toute cri-
tique. M. Malvy ne le connaissait pas et ne 
Et qu'exécuter les décisions du conseil des 
ministres. Qu'on prenne l'ensemble ou 
fju'oii ne prenne personne. On n'a pas le 
Broit de prendre un homme isolé. (Mouve-
ments.) 
i Le procureur reproche à M. Malvy d'a-
roir eu des relations avec la C. G. T., de 
h'avoir pas fait arrêter Merrheim. Comment 
je procureur a-t-il pu découvrir que M. 
Malvy était l'homme de la C. G. T. U y a 
nuinze ans, Monsieur le Procureur, que la 
p. G. T. est en relations avec le gouverne-
ment. (Rires.) 

L'emprise de Caillaux sur le gouvernement 
J'arrive à l'emprise que M. Caillaux au-

rait eue sur le gouvernement. Je demande 
des explications à ce sujet au procureur 
général. Qu'est-ce que M. Caillaux? Je n'ai 
Jamais été de ses thuriféraires et de ses 
obligés. Il a été cautionné par M. Waldeck-
Housseau; ce n'est pas moi qui le tutoyais 
BOUS le ministère Clemenceau. En 1912, je 
fui ai refusé ma collaboration. J'ai déposé 
devant M. Bouchardon à son sujet. Je main-
liens ma déposition. Je ne dois rien à M. 
Caillaux. Il ne me doit rien; je suis libre. 
I J'arrive à l'affaire Desclaux. J'en fus aver-
ti, en l'absence de M. Millerand, par M. Petr-

• Kit. J'arrive avec M. Briand au ministère de 
Ja guerre. Je téléphone au général Galliéni; 

le soir, Desclaux était arrêté. De juin à oc-
tobre, date à laquelle j'ai cessé d'être pré-
sident du conseil, que peut-on apporter pour 
prouver l'intervention de M. Caillaux, qui 
était en Argentine ? 

Les actes Inconnus du conseil des ministres 
On dit : U y a eu de la part de M. Malvy 

des actes inconnus du conseil des ministres. 
C'est vrai. Mais chaque ministre ne peut 
apporter au conseil toutes les affaires qui 
l'occupent, surtout le ministre de l'inté-
rieur, dans le cabinet duquel viennent re-
tentir toutes les sonneries téléphoniques de 
France. 

M. VIVIANI COUVRE M. MALVY 
L'ancien président du conseil, dans un 

grand élan oratoire au cours duquel il glo-
rifie le général Galliéni, qui avec Joffre et 
toute l'armée participa à la victoire de 
l'armée, qui était au-dessus de toute influen-
ce, surtout de celle d'un jeune homme com-
me M. Malvy, s'indigne qu'on ait pu en-
tendre des policiers d'avant-hier choquer 
leurs rancunes et des officiers suspecter 
l'ancien ministre de la guerre d'avoir obéi 
à des suggestions en supprimant le deuxiè 
me bureau. 

Le gouvernement actuel, que je sou-
tiens, dit-il, a été l'héritier des efforts de 
ses devanciers, ouvriers des heures délica-
tes. Les plus difficiles ont peut-être été 
celles où M. Millerand me fît savoir, en 
septembre 1915, que les munitions commen-
çaient à manquer. Il a fallu faire appel au 
génie industriel de la France user d'expé-
dients, prendre les spécialistes au front. 
Nous le pûmes grâce au calme splendide 
de notre démocratie, alors que chez nos 
ennemis des marins jetaient leurs amiraux 
à la mer. Ce fut parce que peut-être, la po-
litique du gouvernement fut sage. 

le regarde M. Malvy. J'ai l'esprit assez 
haut pour qu'il ne puisse être gagné par 
l'esprit de camaraderie. J'ai des amis, pas 
ce qu'on appelle des camarades. Je sais ce 
que M. Malvy, abandonné des amis de la 
prospérité, ce que sa famille ont pu souf-
frir. Il s'agit de justice. Est-il critiquable? 
Est-ce que par défaut de méthode ou da 
psychologie, ayant une bonne foi, à qui 
ses collaborateurs ont rendu hommage, il 
a eu le tort de croire à autant de bonne 
foi chez d'autres ? Pour résoudre la ques-
tion, suis-je devant un Sénat jugeant la po-
litique d'un gouvernement ? Non. Je suis 
devant une cour de justice. 

U s'agit alors de savoir si, engageant 
sa conscience dans des complicités crimi-
nelles, M. Malvy s'est exposé aux rigueurs 
du Code pénal. Il s'agit de savoir si le cri-
me de forfaiture a été commis. Eh bien! 
lorsque la lettre de M. Daudet a été con-
nue, j'ai dit : « Non, ce n'est pas possible ». 
Je l'ai piétfnée tout de suite. Je l'ai dit sans 
craindre les outrages. J'écarte toute idée at-
tendrissante, j'écarte l'image de cette sainte 
femme qui pleure attendant la fin de ce pro-
cès. J'ai parlé avec toute ma raison. J'ai en-
gagé la plénitude de ma conscience. » 

L'audience est suspendue à quatre heures 
et demie. 

Audition de M. Aristide Briand 
L'audience est reprise à cinq heures. 
M. Aristide Briand fait sa déposition. U 

commence en disant qu'il voudrait d'abord 
faire justice d'une légende disant que les 
anciens présidents du "onseil avaient dû 
subir la présence de M. Malvy, par suite 
de l'intervention d'une personnalité poli 
tique. Il ajoute que M. Malvy n'était pas 
de ses amis politiques, qu'il avait toujours 
combattu sa politique et que la personna-
lité visée était aussi son ennemi politique. 

- Lorsque je formai mon cabinet, dit-il, 
il n'y avait pas ' crise ministérielle ; le mi-
nistère Viviani se retirait. La situation était 
grave, surtout en Orient; nous étions à la 
veille d'offensives terribles. 

- Je fis part à M. Malvy d'une conversation 
d'une autorité qui considérait qu'il était 
bien jeune et que sa place serait peut-être 
mieux à un autre poste qu'à, l'intérieur. 
M. Malvy me dit Que c:. serait une atteinte 
à sa dignité, ayari' rempli son devoir de 
ministre de l'intérieur, mais qu'il soutien-
drait mon gouvernement sans en faire par-
tie. Je constituai mon cabinet sans lui. Co 
n'est qu'à la dernière heure que, sur uno 
intervention d'une personnalité respectée 
par tous, M. Malvy rentra dans mon cabi-
net. M. Malvy ne s'est donc pas accroché 
l'a pas imposé 
au pouvoir, comme on l'a dit. On ne me 
M. BRIAND ET LE MOUVEMENT OUVRIER 

L'ancien président du conseil parle un 
langage posé, sur lequel il appuie à cha-
que mot, comme pour mieux persuader et 
qui contraste avec la fougue du précédent 
témoin. 

M. Briand revendique la responsabilité do 
la politique que son gouvernement a prati-
quée, comme le gouvernement précédent, 
politique de confiance dans des hommes 
comme Jouhaux, qui parlent au nom de la 
classe ouvrière. 

Mais cette politique, dit-il, c'est aussi 
celle du gouvernement actuel, dont on no 
peut pas suspecter le chef de faiblesst 

Et d'autre part, quelques jours plus tard 
ayant prié mon ministre de l'intérieur d'a-
viser nuis collègues au Parlement de ns 
plus s'égarer dans une telle maison sus 
pecte, il accomplit loyalement celte mis-
sion. Donc, jusqu'à preuve du contraire, ja 
considère qii'il a exécuté les décisions du 
gouvernement. 

CONTRE LA PROPAGANDE PACIFISTE 
M. Briand affirme que les instructions 

du gouvernement contre la propagande pa-
cifiste étaient catégoriques. 

M. Briand : Il paraît que certains fonc-
tionnaires sont venus à cette barre vous 
dire leurs angoisses patriotiques. Ces an-
goisses sont bien tardives. En effet, j'étais 
en relations avec ces fonctionnaires et leur 
devoir était de me saisir de leurs angoisses 
patriotiques, s'ils en avaient eu. D'ailleurs, 
de nombreuses perquisitions ont été faites 
contre les anarchistes et il y en a eu con-
tre Sébastien Faure quand on s'aperçut 
qu'il recommençait sa propagande. 

La preuve que le « Bonnet Bouge » n'était 
pas satisfait de la conduite de mon gouver-
nement à son sujet, c'est qu'il m'injuriait 
quotidiennement et copieusement. Il ac-
cueillit, au contraire, avec sympathie mes 
successeurs, qui n'avaient rien fait pour la 
mériter. Donc, M. Malvy avait bien suivi 
mes instructions. 

M. Briand dit qu'il n'y a pas eu suppres-
sion, mais transformation du deuxième bu-
reau, et il s'étonne que les officiers de ce 
bureau aient attendu la Haute-Cour pour 
se plaindre. 

Le Remplacement du général Maunoury 
On a dit que c'est pour assouvir des ran-

cunes que le gouvernement a frappé le gé-
néral Maunoury, gouverneur militaire de 
Paris. L'ancien 'président laisse tomber' una 
à une ses paroles avec une émotion conte-
nue. 

M. Briand : Nous avons attendu la der-
nière minute pour prendre une mesure qui 
nous coûtait. Mais nous étions en pleine pé-
riode de Verdun; il fallait prévoir le rôle 
du camp retranché de Parts. L'opération 
chirurgicale n'ayant pas réussi, nous ne 
pouvions conserver un gouverneur aveu-
gle. 

Le ministre fit part de la mesure au gé-
néral Maunoury, qui ne se fidignit pas. 

Lee grèves 
Pendant seize mois que j'ai été à la prési-

dence, le moral du pays n'a pas fléchi un 
instant, ni à l'arrière ni à l'avant. Il n'y a 
pas eu la moindre grève, la moindre émeu-
te. La classe ouvrière et ses organisations 
se sont données entièrement pour doter no-
tre armée de ce magnifique matériel. 

Je me suis trouvé quelquefois en face 
d'événements tragiques, soulevé par un 
simple rapport de police dont les alléga-
tions ne pouvaient être étayées par aucun 
témoignage. Après ces heures et dans des 
moments aussi délicats, on est prudent. 
Contre les traîtres toute rigueur, oui I et 
nous n'y avons jamais manqué. J'ai vu sou-
vent le préfet de police. Si j'avais su qu'il 
fût inquiet, qu'il eût des dfficultés avec 
son ministre, aurais-je hésité à me séparer 
de mon collaborateur? Au contraire, j'ai 
toujours su qu'aucun trouble n'était à 
craindre. S'il s'en est produit, cela a été 
après mon départ, et a ce moment sans 
doute, les événements de Russie ont eu une 
influence. Mais voyez combien cette dépres-
sion a été brève et comme tous se sont res-
saisis. 

Pendant mon gouvernement, aucune 
réunion corporative ne fut autorisée qui 
n'eût un objet uniquement économique. Le 
ministre de l'intérieur, je le répète, a suivi 
mes instructions vis-à-vis des Syndicats. 
Sur les faits particuliers, je persiste à croi-
re qu'il a fait de même, jusqu'à preuve du 
contraire. 

En ce qui concerne le deuxième bureau 
et la préfecture de police, ie dois croire que 
s'ils avaient rencontré des difficultés de 
la part du ministre de l'intérieur, ils m'en 
auraient fait saisir par leurs chefs. Or, je 
n'ai jamais été saisi de pareilles plaintes. » 

Après diverses questions posées à M. 
Briand par le procureur général, le bâton-
nier Bourdillon et M. Mougeot, M. Briand 
rappelle à ce dernier que c'est lui qui a 
introduit l'instance contre Bolo. 

Déposition de M. Ribot 
,A six heures quinze, M. Ribot commence 
sa déposition. 

M. Malvy, dit-il, n'est pas de mes amis 
politiques. Pendant les trois années que 
j'ai vécu côte à côte avec lui dans les diffé-
rents conseils, je n'ai jamais eu l'impres-
sion que M. Malvy ne collaborait pas sin-
cèrement à l'œuvre commune de défense 
nationale. M. Malvy demande à ses anciens 
présidents du conseil d'affirmer que la po-
litique qu'il a suivie était celle qui avait été 
décidée par les différents gouvernements 
qui se som succédé. Je le fais en toute li-
berté d'esprit. C'était une politique hardie. 
Je m'y suis rallié pleinement. Elle a été 
couronnée par le succès, et il faut remercier 
M. Malvy de l'avoir appliquée. 

Le conseil des ministres n'a pas à entrer 
dans les détails d'administration d'un dé-
partement ministériel. Mais chaque minis-
tre entretient fréquemment le conseil d'un 
certain nombre de faits importants. 

LES MUTINERIES DE 1917 
Il faut que je vous mette au courant de 

mes angoisses en mai et juin 1917. U fallait 
être vigilant et ferme, mais ne croyez pas 
que ce sont les quelques milliers de tracts 
distribués qui ont été la cause de l'agitation 
qui s'est alors manifestée. U y avait trois 
ans de guerre, des cantonnements insuffi-
sants, une surveillance insuffisante aux ga-
res encombrées de permissionnaires, pas 
de police des trains ; nous avons vu des me-
sures rapides. Mais tout cela créait un ter-
rain favorable à une propagande regretta-
ble. Et puis, il y avait la révolution russe, 
qui se termina par un CTime. U y avait 
la paix de Brest-Litovsk, qui fut un crime 
aussi contre les alliés. 

U y avait aussi cette offensive de l'Aisne, 
qui ne fut pas un échec, qui fut un succès, 
mais pas celui qu'on avait espéré. Malheu-
reusement, on avait trop escompté ce suc-
cès, on avait exagéré les pertes, exagéré les 
fautes du commandement. 

Ah ! messieurs, qu'on ne se hâte pas de 
juger les actes de nos généraux devant des 
juridictions rapides ! Des mutineries se pro-
duisirent : le général Pétain sut les apai-
ser. Il a rendu un service éminent au pays. 

M. Bibot justifie la politique de M. Malvy 
et du gouvernement au sujet de Sébastien 
Faure. de Mauricius et de la délivrance des 
passeports aux réfugiés russes sur la de-
mande du gouvernement de Kerensky. Il 
conclut ainsi : 
tisme. 

Aujourd'hui, il ne s'agit plus de respon-
sabilités politiques, mais de responsabilités 
pénales. M. Malvy a été accusé d'avoir trahi 
son pays et d'avoir fomenté des mutineries 
militaires. U n'y a pas eu un commence-
ment de preuve. On retient l'accusation de 
trahison par complicité. Mais cela suppo-
se-t-il qu'il > a eu volonté criminelle drai-

' der à la trahison? Cette volonté criminelle, 
I on ne la découvrira pas, il n'est pas pos-
• sible que, pendant trois ans, je n'aie pas 
i vu que j'avais à côté de moi un traître, 
i II y avait dans 1ns conseils des ministres 
! des hommes considérables : aucun n'a eu 

des inquiétudes à ce point de vue. M. le 
' maréchal Joffre et le général Nivelle au-
i raient-ils accueilli M. Malvy comme ils l'ont 

fait? C'est une accusation atroce que de 
! dire qu'un ministre a pu trahir. Je dis avec 

toute ma sincérité qu'à aucun moment M. 
I Malvy n'a manqué à son devoir de patrio-
| tisme. 

L'audience est levée à sept heures et ren-
| voyée à demain neuf heures. 
| :v. 
l 
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Dans les Flandres, les armées française 
et anglaise pénètrent dans les lignes enne-
mies sur une profondeur de quatre kilomè-
tres. 

Le Sénat vole l'impôt sur le revenu. 

Le préfet et le maire au marché 
de première main 

En compagnie de M. Olivier Bascou, pré-
fet de la Gironde, M. Charles Gruet, maire 
do Bordeaux, s'est rendu mardi matin au 
marché des Capucins, afin de se rendre 
compte des résultats obtenus à la suite des 
mesures administratives récemment prises 
pour la réorganisation de ce marché. 

Le préfet et le maire ont été l'objet d'un 
accueil des plus chaleureux, aussi bien de 
la part de la population que des mar-
enands. H 

Signalons que M. Charles Gruet a relevé 
personnellement deux contraventions, no-
tamment contre un encanteur qui, ayant 
mis un objet d'alimentation aux enchères, 
lavait retiré parce que cet objet n'avait pas 
atteint te prix auquel il l'estimait. 

Rappelons à ce sujet que toute pièce mise 
en vente doit être adjugée au dernier en-
chérisseur, quel que soit le prix atteint par 
eiie. L encanteur ou le marchand n'ont pas 
ê droit de la retirer sous le prétexte que 

les enchères ne sont pas montées assez 

L'incendie du château Martet 
TROIS ARRESTATIONS 

Dans la nuit du 26 au 27 juin dernier, un 
incendie détruisit un château situé au ha-
meau du Barrail, commune d'Eynesses, ap-
partenant à M. Martet 

M. Richard, commissaire de police mobile 
chargé de l'enquête, estima que l'Incendie 
aurait été allumé par deux individus, à 
l'instigation d'une domestique vigneronne 
de M. Martet. 

Cette femme avait commis dans le châ-
teau un vol assez important et sachant que 
les deux individus en question nourris-
saient contre M. Martet une haine pro-
fonde, elle excita leur désir de vengeance 
et les amena à incendier le château pour 
faire disparaître les traces du vol. 

M. Richard a pu retrouver une grande par-
tie des objets dérobés et obtenu les aveux 
complets de la domestique qui accuse for-
mellement tes deux hommes d'avoir incen-
dié le château. Elle a dit que le feu avait 
été mis au grenier après que le plancher 
eut été copieusement arrosé de pétrole. 

Les deux hommes mis en cause, nient 
toute participation au crime. 

Us ont été conduits à Libourne et, comme 
la femme, écroués à la maison d'arrêt de 
cette ville. 

Fellonneau est aiort 
Encore un deuil cruel qui vient frapper la 

grande famille sportive. Un des plus mer-
veiillcux spécimens de l'athlétisme français, 
un des plus braves parmi les plus braves 
sportifs, notre grand ami le lieutenant avia-
teur Henri Fellonneau vient de tomber glo-
rieusement. • , 

Henri Fellonneau, véritable modèle de cul-
ture physique, est un des nôtres. Il fut, pen-
dant de très nombreuses années, un des plus 
brillants joueurs de rugby de l'Union athlé-
tique libournaise. Ses qualités l'avaient fait 
désigner pour faire partie de l'équipe de 
France et il délendit très souvent nos cou-
leurs dans les compétitions internationales. 

Avant la guerre, il avait fondé, à Paris, 
avec cet autre superbe athlète, Geo André, 
une salle de culture physique. 

Il jouait en dernier lieu sous les couleurs 
du Racing-Club de France et il faisait partie 
de l'équipe champion de France. 

Après une blessure, Henri Fellonneau était 
passé dans l'aviation. Récemment affecté à 
une escadrille de chasse — l'escadrille de 
son ami Boyau — le lieutenant Fellonneau 
venait de se signaler par de brillants ex-
ploits. U allait tenir la promesse qu'il avait 
faite au lendemain de la finale du cham-
pionnat de rugby : s'inscrire en bonne place 
au palmarès des « as », pour ajouter un 
nom de sportif du Sud-Ouest sur la liste glo-
rieuse. 

Hélas ! Henri Fellonneau vient de tomber, 
en plein combat, en pleine force, en pleine 

s L'athlétisme français perd en lui un de ses 
meilleurs champions; tous ceux qui ont eu 
la joie de le connaître perdent un aimable 
camarade, loyal et bon. 

Nous pleurons un de nos plus sincères 
amis. 

R. H. 

Le crime de La Souys 
Lundi matin, les magistrats du parquet de 

Bordeaux se sont rendus à La Souys où 
MM. Vialles et Quértllac, commissaires de 
la police mobile, leur ont communiqué les 
résultats de l'enquête ouverte au sujet du 
meurtre du marchand de lacets Etienne La-
devèze. 

M. le docteur Salesses, médecin - légiste, 
chargé d'effectuer l'autopsie du cadavre, a 
reconnu que Ladevèze a été frappé de neuf 
coups de couteau, ce qui établit qu'il a lutté 
énergiquement contre son agresseur. La 
blessure qui a déterminé la mort a ouvert 
entièrement la gorge, tranchant la carotide 
et amenant une hémorragie abondante. La-
devèze a perdu tout son sang par cette hor-
rible blessure. Les autres intéressent le 
menton, les joues et les mains. 

Le vol est bien le mobile du crime : l'as-
sassin a dû trouver une centaine de francs 
dans les poches de sa victime. 

Le cadavre n'a certainement pas été traî-
né : Ladevèze est mort à l'endroit même où 
il a été assailli, non loin d'un camp de Ma-
rocains. 

La férocité avec laquelle son meurtrier 
lui a ouvert la gorge et le fait que le crimi-
nel a emporté les chaussures du mort li-
mitent le cercle des recherches : la police 
mobile sait où conduire son enquête. Cette 
enquête MM. Vialles et Quérillac la'pour-
suivent si activement qu'on est en droit 
d'espérer qu'avant peu de jours ils pour-
ront arrêter le coupable et l'amener de-
vant M. le juge Dubernet de Bosq, d'ores 
et déjà désigné pour suivre l'instruction de 
cette affaire.  1—» 

LA VIANDE 
meilleur marché que la morue 

Bœuf de f'Argentine : Os à la reine et join-
ture, 0 fr. 20; cou et poitrine, 0 fr. 80. 

Aiguillette, 1 fr. 10; entrecôtes, 2 fr. 20 
Mouton extra de la Nouvelle-Zélande : 

Gigot, côtelette, 2 fr. 20 
Epaule, parisiennes, 1 fr.; rageât, 0 fr. 80 

le demi-kilo 
Boucherie RAOUL, 71, cours Alsace-Lorraine 

LIRE dans La Gironde 
les Dernières nouvelles, à midi 

La région économique 
de Bordeaux 

PETITE CHRONIQUE 
La cambriole. — M. Simon, ostréiculteur, 

demeurant 09, rue Porte-Dijeaux, se trouve 
actuellement à la campagne. Des malfai-
teurs ont profité de cette absence. Après 
s'être introduits, par effraction, dans les 
appartements, ils ont fouillé les meubles. 
On ignore l'importance du vol. 

Il fait chaud ! — C'est pour cette raison, 
sans doute, que quatre ventilateurs élec-
triques ont été dérobés, dans la matinée 
du 27 juillet, dans une salle de Cinéma, 
cours Victor-Hugo. L'après-midi de ce 
même jour, des individus, probablement les 
auteurs du vol, passant rue-de la- Bourse, 
à la vue d'agents de police, se débarras-
sèrent d'un ventilateur en le jetant dans 
un magasin. Ils prirent la fuite et ne purent 
être rejoints. 

Dans un wagon, 36 sacs de lentilles, du 
poids de quatre-vingts kilos chacun*,, ont été 
volés au préjudice de l'armée. Ce wagon 
était en station près. des docks. 

Le feu. — Un commencement d'incendie, 
provoque par un court-circuit, croit-on, 
s'est déclaré dans une chambre, au pre-
mier étage d'un immeuble de la rue Hu-
guerie. Les pompiers ont pu l'éteindre au 
bout de quelques minutes. 

Probité. — Une fillette de neuf ans, Hen-
riette Guiraud, demeurant 6, rue Sainte-
Thérèse, a trouvé un porte-monnaie conte-
nant la somme de vingt francs. L'honnête 
enfant s'est empressée de le remettre, au 
commissariat de l'arrondissement. 

La Sauvegarde du Poilu 
Mercredi soir, à 80 h. 30, aura lieu dans la 

coquette salle du théâtre des Nouveautés, rue 
Servandoni, une grande soirée de gala, orga-
nisée par la Mutuelle bordelaise des mutilés la 
Sauvegarde ùa Poilu au bénéfice de sa caisse 
de secours. 

Des artistes amis du public bordelais prête-
ront leur gracieux concours. 

Une importante conférence 
à la Chambre de commerce 

A maintes reprises, nous avons eu l'occa-
sion d'entretenir nos lecteurs de diverses 
propositions tendant à sortir du cadre trop 
étroit du département, qui, par suite de la 
^ransformatiion et) du développement des 
communications, repose aujourd'hui sur 
des données fausses, et à organiser notre vie 
économique sur des bases nouvelles en divi-
sant la France en réglons. 

Dans une étude toute récente — elle date 
d'août 1917 —le ministre du conv—rree et 
de l'industrie examine, avec les promoteurs 
de ces propositions, MM. Vidal de La Blache 
et Jean Hennessy entre autres, cette grosse 
question. 

Tout d'abord, pour répondre sans doute à 
des appréhensions que le vent d'êtatisme 
néfaste qui souffle en ce moment aurait pu 
faire naître, le ministre déclare que ce n'est 
pas « pour donner à un ministère un système 
de divisions administratives dont il est en-
core dépourvu, que l'on propose de créer ce 
système de régions, et il conclut en ces ter-
mes sur ce point : 

« Il s'agirait en somme de s'appuyer sur 
les articles 18 et 24 de la loi du 9 avril 1918 
qui efonne aux Chambres de commerce le 
droit de correspondre directement entre el-
les, de se concerter, de se réunir en des con-
férences, d'entreprendre et de réaliser à frais 
communs des travaux d'intérêt collectif. On 
ne toucherait donc en rien à leur existence 
autonome et à leur organisation Intérieure. 
On se bornerait à former, entre Chambres 
voisines, et quand celles-ci y consentiraient, 
des bureaux permanents où elles seraient 
représentées et qui seraient un élément es-
sentiel du Comité régional d'action écono-
mique. » 

Cette déclaration officielle était néces-
saire. Il ne faudrait pas, en effet, que la 
réalisation du projet eût pour corollaire 
la création d'un nouveau groupe coûteux 
de fonctionnaires : préfets, inspecteurs, 
contrôleurs régionaux, etc., imposant les vo-
lontés d'en haut et enlevant aux régions 
actuellement représentée» par la zone d'in-
fluence ou par le groupement des,. Cham-
bres de commerce, les fécondes initiatives 
dont elles ont depuis longtemps (161 à fait 
preuve, et qui, en ces heures troublées, se 
sont si utilement et si patriotiquement ma-
nifestées. 

Car il ne faudrait pas croire que l'organi-
sation des régions économiques soit une 
nouveauté absolue. En fait, notamment 
pour la région de Bordeaux, l'institution 
existe grâce à l'initiative de notre Chambre 
de commercé, des Chambres de commerce 
de la région, des corps constitués et des 
grands groupements industriels et commer-
ciaux, cette oeuvre est résolue et fonctionne 
chez nous Chaque fois qu'il s'agit de faire 
une création utile et importante à Bordeaux 
ou dans le département, nous voyons la 
Chambre de commerce, le Conseil général 
et le Conseil municipal intimement . unis 
pour étudier et organiser le projet qui leur 
est soumis. Lorsqu'il est question de grands 
travaux, d'une organisation quelconque in-
téressant la région, l'arrière-pays sur le-
quel notre port ou notre ville peuvent exer-
cer leur influence, lés Chambres de com-
merce viennent se grouper autour de celle 
de Bordeaux pour examiner en commun 
le travail à accomplir. C'est dans ces con-
ditions qu'à plusieurs reprises d'impor-
tantes conférences régionales eurent lieu 
soit à l'hôtel de ville, soit au palais de la 
Bourse. 

Dans son exposé, le ministre du com-
merce et de l'industrie ne préconise pas 
autre chose. Après avoir déclaré qu'il con-
vient de rechercher ce que l'on pourrait 
faire après entente avec les régions, les 
départements, les arrondissements, les vil-
les ou les collectivités intéressées, il dit 
en particulier, en ce qui concerne les ports : 

« D'abord, là fonction des grands ports 
a pris, dans la vie moderne, une impor-
tance croissante, à mesure que se déveiop 
pait te commerce d'outre-mer. condition né-
cessaire à l'apport des matières premières 
et des denrées alimentaires, de l'exporta-
tion de'la plupart de nos propres matières 
et d'une part considérable de nos produits 
fabriqués. Les caractères mêmes de la vie 
maritime actuelle ont imposé à nos ports, 
que la nature a faits si nombreux, la règle 
de concentration. Cette évolution se pour-
suivra, sous peine de déchéance après la 
guerre. » 

Et plus loin, il ajoute que, pour que les 
régions économiques rendent les services 
qu'on doit en attendre, il faut qu'on s'ap-
puie, pour leur organisation, sur celles for-
mées députe plusieurs années déjà autour 
des grands centres urbains. 

Enfin, sans avoir la prétention de limiter 
lui-même les nouvelles régions, et on lais-
sant aux Chambres de commerce ia faculté 
de se grouper dans les conditions qui leur 
paraîtront les plus profitables aux intérêts 
dont elles ont la charge, le ministre dé-
clare qu'on devrait laisser à ces régions, 
qui pourraient être au nombre de seize — 
Lille, Rouen, Rennes, Nantes, Limoges, Bor-
deaux, Toulouse, Montpellier, Marseille. 
Grenoble, Lyon, Dijon, Nancy, Paris, Or-
léans et Clermont-Ferrand — une certaine 
facilité d'interpénétration réciproque. 

En résumé, c'est, dit-il, «un* ensemble 
d'intérêts qu'il s'agit de grouper', un fais-
ceau qu'il faut constituer, en essayant de 
déterminer les caractéristiques essentielles 
de la région et d'établir entre les régions 
un équilibre très relatif et d'ailleurs per-
pétuellement instable...» 

Le ministre du commerce et dé l'indus-
trie poursuit une sorte d'enquête en France, 
afin d'organiser ces groupements. Trois de 
ses délégués, MM. Fighiéra, Hausser et Al-
légret sont en ce moment à Bordeaux, et 
seront reçus, aujourd'hui mardi, a deux 
heures de l'après-midi, au palais de la 
Bourse, par notre Chambre de "Commerce, 
qui a organisé une réunion des Chambres 
de commerce et des représentants des ré-
gions intéressées à la formation de la sixie 
me région économique, dont Bordeaux est 
le centre. 

On comprend tout l'intérêt qui s'attache 
à cette séance, dont nous feront connaître 
les résultats. 

Théâtres et Goneerts 
Trianon-Théâtre 

,SUCCÈS ! succès I SUCCÈS ! 
Quatre-vingt-dix représentations n'ont pas 

diminué le succès de la revue «Oh ! la... là... », 
qui se joue invariablement devant des salles 
combles. Les scènes nouvelles, avec Musidora, 
L. Heqoburu, Maria, etc.; Dufleuve, Galan, 
Traber, Rousseau, Guise, etc., obtiennent un 
gros SUCCÈS, ainsi que CHARLOTTE VAL, 
D'OU dans son nouveau répertoire. 

JEUDI, grande matinée de famille. 
VENDREDI, gala extraordinaire. Renouvel-

lement de la revue. GALAN et Rousseau, dans 
une inénarrable scène locale. Débuts de DAL-
BAN, le phénomène vocal, pour la première 
fois à Bordeaux. Location rue Franklin. 

Scala-Tîiéâtre 
Dernières de la Revue. — Tout Bordeaux vou-

dra fêter une dernière fois la revue et les ex-
cellents artistes qui la jouent. Les scènes nou-
velles restent au programme. Dimanche 1 août, 
clôture de la saison. 

MARDI 30 JUILLET 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Les deux Orphelines ». 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « A tire d'aile ». 
TR1ANON. — 8 h. 30 : t Ob ! là... là... », avec G. 

Val-d'Or. 
SCALA. - 8 h. 30 : « Tout à l'air « » 
ALHAMBRA. — Cinéma-Skating. 

MALACEINE 
POUDRE DE RIZ 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 29 juillet 

Fernand Becquet, 5 ans, passage Blni 
Désir Lopes-Silva, 3 ans, rue Mazaii; i. 
Noélle Raou, 36 ans, r. François-de-So;i s, au. 
Paul Guitard, 45 ans, rue Belleville UÏ 
Paul Trotel, 45 ans, rue Vieille-Tour, 26. 
François Rey 51 ans, rue Ligier, 58. 
François Lantte, 55 ans, rue Reinette, 65. 

Décès militaires 
Lucien Reber, 20 ans, hôpital auxiliaire 12; 
Jean-Marie Bourbigou, 47 ans hôpital 35. 

-v^vwy . — 
Mme veuve Emile 

Fourcaud, M, et Mm« 
Marc Fourcaud et leurs enfants, le capitaine 
et M»» B. Cazalet, les familles Fourcaud, Tau-
pler-Létage, Daniel Franc de Ferrière, Rou-
dier, Marrot, Dubois, Dutard, Maurin prient 
leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. EmMe FOURCAUD, 
ancien maire de Flaujagues, 

leur époux père, grand-père et cousin, qui au-
ront lieu le mercredi 31 juillet, à quatorze 
heures, à Flaujagues (Gironde). 

LEHM^BIJOUH 
DIUBUU et Pertes, et dégage grat< les rjcomiiissaiices 
te Kont-de-Piate. les tebtte too 'I., U allée»; de Touxuy. 1, 

Les enivrants PARFUMS DE BlCHARA. 
ses essences pour cigarettes, ses charbons 
odorants sont en vente dans t. les gr. magas. 

CONVOI FUNÈPRE 

pOMl/ni EiiMËRRË M. J. Jude (aux ai 
bUlllUI rUnCDIlC mées), Mme j. Jude; 
les familles Manuaut, Larrère, Pargade, (ial-
liot, Dufeïte, Prévôt prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

MUO Jeanne-Yvonne JUDE, 
leur fille, petite-fille, nièce et cousine, qui au-
ront lieu le mercredi 31 juillet 1918, en l'église 
Saint-Bruno. 

On se réunira salle d'attente de cette pa-
roisse, à huit heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à huit heures trots quarts. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Pompes funèbres génér., W, c. Alsace-Lorraine 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 29 juillet 1918 

BŒUFS : Amenés, 193; tous vendus; Ire qua-
lité, 208 à 215 fr.; 2e qualité, 203 à 207 fr^ 
3e qualité, 190 à 202 fr., les 50 kilos, poids mort, 
et Ire qualité, 115 à 125 fr.; 2e qualité, 102 à 
114 fr.: 3e qualité, 90 à 101 fr., les 50 kilos poids 
Cfif. 

VACHES t Amenéss. 112; vendues, 1041 Ira 
qualité, 208 à 215 fr ; 2e qualité. 203 à 207 tr.t 
3e qualité, 190 à 202 fr.. les 60 kilos poids mor| 
et fre qualité, 115 à 125 fr.; 2e qualité, 108 à 
114 fr.; Si qualité, 90 à 101 fr., les 50 kilos, poida 
vif. 

VEAUX : Amenés, 175; tous vendus; Ire quar 
lité, 189 à 200 fr.: 2e qualité, 173 à 188 fr.J 
3e qualité, 150 à 172 fr., les 50 kilos poids mort, 
et Ire qualité, 118 à 125 fr : 2e qualité. 101 à 
117 fr.; 3e qualité, 90 a 100 fr., les 50 kilos 
poids vif. 

MOUTONS : Amenés, 1,010; tous vendirs; 1rs 
qualité, 286 à 310 fa: 2e qualité, 251 à 286 fr.i 
3e qualité 220 à 251 fr. les 50 kilos poids mort 

Ont été vendus i 8 bœufs, S vaohes poosj 
Montauban. 

MARCHE AUX BESTIAUX DE OENON 
DU 29 juillet. 

Aliénés Tindia Prix par tête 
V AS» \i T ftânr-v oa uAUVUI 

rissons.. 21 18 l«qté, 30 â 40'; 2*. 20 a H 
Génisses.. 16 18 l"qté,45 à 60«: 8« 35 àS 

rnilV/ni CIIMÈDDC m- nenrl-AIbert Ca-llUniUI rUNCDnC valier (au front), 
Mme Georges Sairit-Anac, M. Paul Robinet, 
avoué à la cour (mobilisé), et Mme Paul Robi-
net; sous-lieutenant J. Adolphe Pichard (au 
front), et Mme J.-Adolphe Pichard: M. Paul 
Saint-Anac, M"ea Marguerite et Raymonde 
Saint-Anac; M"es Marthe et Georgy Robinet, 
M"e Jacqueline Pichard, M. Roger Cavalier, 
les familles Compère, Lapouble et Capelle 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Albert CAVALIER, 
leur père, beau-père, grand-père, frère et cou-
sin, qui auront lieu le mercredi 31 juillet, en 
l'église Saint-Bruno. 

on se réunira au presbytère de cette pa-
roisse à neuf heures et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
11 ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La VWlette. 89 juillet. 

Bœufs. — Amenés et vendus. 1,374. Ire qua-
lité, 4 fr. 30; 2e qu'alité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 à 4 fr. 30. 

Vaches. — Amenées et vendues, 1,003. 1rs 
qualité, 4 fr. 30; 2e qualité, 4 fr.; 3e qualité, 
3 fr. 60. Prix extrêmes : de 2 fr. 90 à 4 fr. 30. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 148. lr« 
qualité, 4 fr. 10; 2e qualité, 3 fr. 80; 3e qualité, 
3 fr. 70. Prix extrêmes : de 3 fr. 20 à 4 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,619. Ire qua-
lité, 4 fr.: 2e qualité, 3 fr. 70; 3e qualité, 
3 fr. 30. Prix extrêmes : de 3 fr. 10 à 4 fr. 10. 

Moutons. — Amenés et vendus, 9,488. Ire 
qualité, 6 fr. 20; 2e qualité. 5 fr. 60; 3e qualité, 
5 fr. Prix extrêmes : de 4 fr. 60 à 6 fr. 20. 

Porcs. — Amenés et vendus, 1,172. Ire qua-
lité,'5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr. 58; Se qualité, 
5 fr. 42. Prix extrêmes : de 5 fr. à 5 fr. 70. 

Marché actif sur toute la ligne. Les apports, 
très modérés, sont loin de suffire à la de-
mande, et les acheteurs paient courammenl 
les pleins prix, qui sont les mêmes qu'en 
clôture de jeudi. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 29 juillet. 

Cuivre. — A>a comptant, 122 liv.; à trois mois, 
122 liv. 

Eain. — Au comptant, 385 liv.'; à trois mois, 
385 liv. 

Plomb. — Au comptant, 29 liv. 10 sh. ; livraisoni 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 29 juillet. 

Essence de térébenthine, — Calme, inchangé 
Résine. — Nominale. 

Maison fondoo on 1783 

CONVOf FUNÈBRE 
Edouard Joyeux, M"e L. Haure, M. et Mme Bour-
bon et leur fils, les familles Joyeux, Paris et 
Gouin prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edward JOYEUX, 
leur époux, père, beau-père, gendre, frère, 
beau-frère, qui auront lieu le mercredi 31 juil-
let 191», en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à trois heures un quart, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 
Pompas funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

ACHATS OR, ARGENT 
PLATINE, PIERRES FINES 

SERVAiX O^elta 

CONVOI FUNÈBRE Larrodé, les familles > 
Larrodé, Dussutour, Cazaban, Fayolle et Sa-
linier prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de i 

M. Fernand LARRODÉ, 
qui auront lieu le mercredi 31 juillet, en l'é- j 
glise Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 30, rue I 
de Lasseppe, à une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autre invitation. 
Pompes funèbres génér., 121, c. Alsace-Lorraine 

LAIT CONCENTRÉ^ 

NES T I^E 
SUCRÉ «t SANS SUCRE 

LA MARQUE PRÉFÉRÉE] 

ASTHME 
•IBS ErriCACK e-«m 9 

AVIS DE DÉCÈS SU^ffi» AS ït1 
franc, juge au tribunal de Bazas; M. Gabriel 
Lefranc, sergent mitrailleur (aux armées, 
croix de guerre), Mme G. Lefranc, M. et Mme 
Marc Maurel et leurs filles, M. et Mme Louis 
Durand-Degrange et leurs enfants, Mme veuve ! 
Chenou-Lefranc et sa famille ont la douleur i 
de vous faire Part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

M. Pierre LEFRANC, 

maréchal des logis au 118" d'artillerie lourde, 
décoré de la médaille militaire et de ia croix 

de guerre, 
substitut du procureur de la République 

il Marmande, 
mort au champ d'honneur le 12 juin 1918. 
Un service funèbre a été célébré pour le re-

pos de son âme dans l'église de Beautiran, le 
17 juillet 1918. 

CiaAEiTTsa ou Poooua Korlw 

MENAGERES, MAITRES D HOTEL 
CUISINIÈRES 

C'est mieux que du Beurre,c'estde l'« ALPHA 
B.R.C. o Expédition par colis postal de5kilo< 
franco domicile, contre mandat de 24 tr. 50 
Prix spéciaux cour commerce de gros. 

ETABLISSEMENTS R0BERTY 
TraverseduMoulin. laCapelette MARSEILLE 

extra pui 72 »/o, L'tcran, postal lOkil 
domic. mx 450 gr. 36 Ir. Savon de mé' 
nage supér ., postal 27 fr. Savonnerie 

BALDASSARI, 1 5, rue de Belloi, MarseitK 

A¥SS DE DÉCÈS & $ft^n$. 
que) et Mme H. Brunerau, M. J. Guidon (au 
front) et Mme j. Guidon, les familles G. Bru-
nerau, E. Brunerau, G. Ducaunnôs - Duval, 
Monnoreau, Claverie et Fourestier ont la dou-
leur de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ils ont éprouvée en la personne de 

M. Pierre-Daniel BRUNERAU, 
soldat de l" classe au 410° d'infanterie, 

médaillé militaire, croix de guerre avec palme, 
mort pr la Francp des suites de ses blessures, 

le 12 juin 1918, à l'âge de 21 ans, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin, 
et remercient toutes les personnes qui leur ont 
adressé des témoignages de sympathie en cette 
douloureuse circonstance. 

Des messes pour le repos de son âme ont 
été dites dans la plus stricte intimité. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M«» Odette Benoit, les familles Cassou, gai 

gne, Soulier, Vareillaud, Desbiez, Chapouli re- ! 
mercient bien sincèrement toutes les person- [ 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister aux 1 
obsèques de 

Mile Yvonne BENOIT, 

ainsi que celles qui leur ont adressé des inar- j 
ques de sympathie, et les informent qu'une 
messe sera dite le jeudi l°r août, à neuf heu-
res, dans l'église Saint-Bruno, pour le repos 
de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Dat, Boussion, Maltête, Berny, 

Mondon, Jeanty et Pujçl remercient bien sin- ! 
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon- j 
neur d'assister aux obsèques de 

MM» E.-L. DAT, 

ainsi -que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie en cette douloureuse 
circonstance, et les informent qu'une messe 
sera offerte ie jeudi l°r août, à neuf heures et 
demie, pour le repos de son âme, eu l'église 
Saint-Victor d'Arlac. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. Gaston Douillard et son fils, Mme veuve 

Roux, les familles Rioux, Ernest Douillard, 
Eugène Douillard, André Douillard, Gaétan 
Roux, Dufréchou et Vieuille remercient sin, 
cèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme Gaston DOUILLARD, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des té-
moignages de sympathie, 

Et les informent qu'une messe sera dite 
pour le repos de son âme le vendredi 2 août, 
a neuf heures, en la basilique Saint-Seurin. 

MEMBRE SU JUHïoi HORS CONCOURS 
JE SUIS GUERI. - C'est l'affirmation d« 

toutes les personnes atteintes de herniej 
après avoir porté le nouvel appareil san< 
ressort de M. J. GLASER, le réputé spécial 
liste de Paris, 6H, boulevard Sébastopol. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longue! 
études et de nouveaux perfectionnements, 
assure séance tenante la contention parfait* 
des hernies les plus difficiles, les réduit e( 
les lait disparaîtra. 

Désireux de donner aux malades une preu. 
ve immédiate de ce résultat, garanti d'all< 
leurs par écrit, M. Glaser invite toutes lei 
personnes atteintes de hernies, efforts, des-
centes, à lui rendre visite dans les villes sut 
vantes, où il fera gratuitement l'essai de sel 
appareils. Allez donc tous à : 
BORDEAUX, les 24 et 25 juillet, nôtel Moder-

ne, 7, rue Buffon, près le cours de Tourny, 
Montauban, 26 juillet, hôtel du Midi. 
Moissac, 27 juillet, hôtel du Luxembourg. 
Agen, 2X juillet, hôtel du Midi. 
unateilerault, £9 juillet, nouvel h. Moderne. 
Loudun, 30 juillet, hôtel de la Poste. 
^arthenay, 31 juillet, hôtel Tranchant. 
Bressuire, 1er août, hôtel de France. 
Thouars, 2 août, hôt. du Cheval-Blanc. 
Pons, 3 août, hôtel de Bordeaux. 
Bt-Jean-d'Angéîy, 4 août, h. des Voyageurs, 
La Kocnclle, 5 août, hôtel de France. 
Marennes, 6 août, hôtel du Commerce. 
saintes, 7 août, hôtel du Con merce. 
Rochefort, 8 août, hôtel du Grand-Baclia. 
BORDEAUX, 9, 10 et 11 août, hôtel Moderne 

7, rue Buffon, près le cours de Tourny. 
brochure franco sur demande. Ceintures 

ventrières pour déplacements de tous or-
ganes. 

Rhume de cermh 
OMENOL'RHINi 

Dans toutes les bonnes pharmactes s 5 fr et 17 
Ambroise-Tuomas. Paris, contra 5,25 (Impots corn 

LeDirtetenr; SA. GOtlfiflUlLBOU 

Imprimerie @QmW3m^EmO 
Hno GoifMHje, M. BMm 

in 

sire louer MAISON ou 
1LLA non meublée av. jar-

jjaz, électricité, à Bordeaux 
u environs, près gare ou tram-

kvays. — On paierait jusqu'à 
6,000 francs. — Ecrire BUNih. 
jlti, allées d'Orléans, 16, bordx. 
jhAMG vvo 47 a., b»»» références, 
p* sach. coudre, dfo place pr.enf" 
tfuie cle ch. lie. Cado, Ag.Hayas.B* 

vendre boulangerie gros rap 
port, petits frais. S'adresser S 

abadie, ti, rue Guiraude, (i, Bx 
«PL. bureau sérieux dem«, 
connalss. affaires transports, 

(réf. exigées. S'adr Société 'trans-
ports. Lit, q. de la Monnaie, Bx. 

ËOOC. Domaine 72 hect. 36 vi-
gnoble, parfait état, récolte 

knoy. 30 tonn. ferres cuit., ga-
trenne, chasse, cours eau, dép««>, 
020.000' Magas.,W, r. Judaïque, B* 

DEMANDE îles garçons bou-
chers, 13. rue Clare, 18, Bx, 

jBoucherie des Capucins. 
g»narretiers et rmeeuses dem. 
|U Bouteilles, 56, rue Minviells. 
«HAUFFIÎUR D'USINE et ma-
|W nœuvre demandé, 5, rue de 
(Moscou; 6, rue des Douves, Bx. 
[l'achète tout : meuble, vestiai-
W re, bicyclette, métaux, sac, 
[eto. MASSEZ, 26, cours de Cicé. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 

Usine I^HASTÊ, 

jnu DEMANDE louer wagon 
"H particulier pr voyage Paris 
taller et retour; 6, pl. Parlement. 
il'ENTRËPÔ^ragTéé du Port, 
V locaux secs couverts ou non 
gr:_quals._S^ad. c. J.-Auber, 52. 
•Sjhasse, à v. chienne braque, jo-
v lie, bonne, 4 a., 43, r. Leyteire. 
SflCC. Vélos dame à yendre, 63, 
|W route du Médoc, 63, Bouscat. 
tfluvrlers tonneliers demandés, 
y 23, rue Hermitiige, Caudôran. 

fille dipl., instr., éduc, dem. 
emploi.Eo.Alyr.Ag.ilavas.Hx 

A LOUER 
maison vide pour maison mou-
blée. Kc. Léo, A<j. Bavas, Bordx. 

V. machine Compound chau-
)n dière semi-tubui. 65m, s k. tr 
jb. ét. Ec. Gotur. Ag. Ilavas. Bx." 
ïlépart, a v. meubles et tableaux 
IU anciens.Ec,Jauzin,Ag,Havas,B' 

Bon ouvrier fourreur demandé^ 
1, place du Chapelet, 1, Bdx. 

jjjjénaoe charretier-laboureur dâ« 
IU et ménage vigneron-prixfai-
(teur. Brunei, Bouliac (Gironde) 

)U DEMANDE une bonne mar-
geiise-pointeufe bien rétri-

buée. Destout, rue Paul-Bert 

Vente après décès 
Succession du professeur BLAREZ 

par li ministère de 

ME A. BARINCOU S" 
à Bordeaux, 

76, cours de Tourny, 76. 

Le jeudi 1er août 1918 et jours 
suivants, à une heure de l'après-
midi, dans l'hœtel des ventes, 
1, rue Voltaire, il sera vendu : 

Meuble de salon bois noir re-
couvert en soie: salle à manger 
style Henri II, deux chambres à 
coucher style Louis XVI dont 
uno avec lits jumeaux, mobilier 
de bureau, financières, i biblio-
thèques chêne et noyer, armoi-
res Louis XIV et Louis XV, 
DEUX BELLES COMMODES 
MARQUETERIE LOUIS XIV AP-
PLICATIONS BRONZE, TRES 
BELLE PENDULE LOUIS XV 
BRONZE ET ECAILLE, faïences 
anciennes, bronzes de Mène, vi-
trine, argentier, sièges anciens, 
lustre bronze et cristal, suspen-
sion, appareils électriques, pia-
no demi-queue de Pleyel, gran-
des glaces, pendules, salaman-
dre, cheminées â bois, au char-
bon et au gaz; un patéphone-
phonographe. 

4,000 volumes : physique, chi-
mie, littérature, sciences, his-
toire et géographie; journaux 
illustrés, tableaux, gravures, mi-
niatures. 

Baignoire et chauffe - bains 
cuivre, linge de ménage, us-
tensiles de cuisine, vaisselle, 
verroterie, bouteilles .vides, 
vestiaire d'homme. 

1 balance de Callot. 
1 balance ïi Cavalier. 
1 balance Becker. 
1 microscope do Verriclc avec 

objectif. 
1 microscope de Lcrtz avec 

chambre claire et 3 revolvers. 
1 polariinètre Rolland, flacon-

nage et nombreuse verrerie de 
laboratoire. 

DIX - HUIT KILOS argenterie 
ancienne et moderne. 

Bijoux or et platine. 
Au comptant et 10 %■ 

A louer do suite gi^» maison 
meublée environs Bdx. S'adr. 

32, place Pellegrin, 32, Bordx. 

C bàuffcuFmôcanicien auto d^ 
place, voiture ou camion. Ec. 

Portes, 87, ru". d'Arôs, 87, Bordx. 
(IU CHERCHE ACII. OCC. petit 
«Si moteur élect. force maxim. 
5 HP, et bascules 1,000 et 300 ki-
los. Ecr. BONIS, Ag. Havas, Rx. 
QU demande" chauffeur^livreur 
*»■' sachant conduire camion-
nette et chevaux. Se présenter 
2o, quai des Chartrons, 25, Bdx. 

Ig/MUTER Experienced ware-
wsnnikU house man, must 
speak Englisb Fluently, please 
reply by letter giving full partl-
culars and salary desired to C. 
O. American Red Cross, 1, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux. 
U/ANTFn Man or woman linniLU speaking English 
fluently,fainillar witb American 
Business methods for buylng 
and book keeping work. Reply 
by letter only stating partlcu-
lars and salary desired, 1, rue 
Sainte-Catherine, 1, Bordeaux. 
WANTFfl t0 rent earage to nnni LU accommodate 8 au-
tomobiles, reply by letter only 
givmg full détails and situation 
of garage to C. O. American 
Red Cross, 1, rue Ste-Catherine. 

MALADIES INTIMES 
6O6 Syphilis, traitées à HN8TITUT SEROTHERAP1QUE du SUD-OUEST, 

23, COUPS de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et correspon-
dance discrète. — Même Maison a Lyon, 17, rue de la République 

SITUATION ASSUREE 
en apprenant 

Sténo'Dactylo Anglais 
INTEU OFFICE 

52, ail. de Tourny (1" étage), 52 
Téléphone 9-61 

542 emplois procurés cette année 

HAUD. Weyber et Ricb., 50 mq 
T r ,, k-'' cbaud.sr roues 10 mq., 
instail. pr briquettes, voies De-
cauy. et rails bêtonn.visib. Aude 
F. lempler, 5, r.Colbert, Marseillo 

~LËÇÔNS-AUfÔ~ 
Brevet civil et prépar. brevet ml-
lit. Burgalasse, 190, r. Judalq u e. 
AU demande mécanicien expé-
vn rimenté machines agrico-
les, traction mécanique, comme 
chef d'atelier. Situation d'ave-
nir. Références 1er ordre exig 
Ecr. Abonné, boite 38, Toulouse. 

I—^ACHÈTE CHER 
LIVRES et 

CISNÉR0S. 4-6-

: CHER* ^ 
MUSIQUE 

fib!j, r.Daupbine J 

AVANT DE FAIRE VOS ACHATS 
DEMANDEZ LES PRIX DES 

HUILES de GRAISSAGE de la 

CELESTE OIL CY 
PHUDUTS PASSERELLE 

40, rue Itousselle, tiordeaux 

hMP.l ABQ Slt-N^ dactylo. 
nnULnlu Cours jour et soir, 
10' p. ni., 246, r. St»-Catherlne, Bi 

Capitaliste aide bonne affaire. 
Ecr. HENRI, Agence Havas, 1 

On dem. secrétaire commercial 
pouvant diriger personnel. 

Excellentes références exigées. 
Ecrire avec prétentions : MÀR-
CY, Agence Havas, Bordeaux. 

On dem. homme sérieux bonnes 
références, connaissant ex-

péditions, transit, pouvant diri-
ger bureau et magasins. Ecrire 
POUPEE, Agence ilavas, Bordx 

On dem. très bonne tut lieuse 
pour journées maison bour-

geoise. Ec. Flégir, A?. Ilavas, B* 

O n demande femme sérieuse sa-
chant très bien coudre pour 

garder dame âgée, références 
exig. Ec. Flégir, Ag. Havas, Bx. 

SOIERIES pour SOUVENIRS 
(TABLIERS — TAPIS - POCHETTES - CARTES, etc.,etc ! 
IGUOS. OEMI-GROS.- ROBERT & C», rue Ravrz. Kxl 

r% E ISOM ROSE. Boites 450 grammes net. postal 
W BSB'WI^ 16 boites, 50 rr., tranoo oont. rembours1 ou 

mandat. — H. LKBOsSE, Corncd Beet, Le Havre. 

INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE 
BORDEAUX, 25, r. VITAL CARLES 
Brochures ef rensoignemsnla sue demande 

POILS et DUVETS disgracieux du visage et du corps sont 
radicalement détruits en 3 minutes par la nouvelle 

JVlctlioclo Amorioaine 
LABORATOIRE ORLEANAIS, div. t, Orléans 

I JUMELLES ROBERT & C" 
5, rue Ravez, Bordeaux 

nlUnnfCÇ Enquêtes en tous pays. Agence DE VERTURY, Ul VUnbLO Ex-Fonct. de la Sûreté, D'.24, r. Uohan (H«« do Ville). Bdx. 

POUR FAIRE GRANDIR VOS ENFANTS pour qu'ils se 
développent, eu 

Poids, en Taille, en Intelligence, donnez-leur de la MINEROLASE du 
D' Dupeyrouas, Sirop Rerninéralisateur de Croissance, de Réparation et 
de Dépuration, de beaucoup préférable pour les Opirét, les Convalescents, 
les Affaiblis, les DtbiUtés, les Surmenés, les Enfant» perçant des Dents ou 
à Croissance Retardée, àl'Huile de Foie de Morue, aux Sirops iodo-tanniques, 
de raifort iode, d'ioduro de fer, de phosphates de chaux, aux vins fortifiants, etc 
Le tioeteur liupeyroux, 6, Square de Messine, Paris, en envoie 
une bouteille pour une cure de 2 mois ou d'un mois suivant l'âge, contre 
il fr. en mandat-carte et son intéressante brochure explicative contre 0.60c. 

ECOLES DE COMMERCE 
XJ. x>. ». 

30, r. Sle-Caiberiiie, 41, r. Malbec 
Tïiio - DAcmooHAPaiE, COUP neiuiCs 

MSLM3 - COUU-S SPECIAUX 
par COKUE8POftDAi\Cfc. (N« 1») 

Succursales à 

HBB9BHnnÏB»nsaG!9 

VOLETS, PERSIENNES FER 
RI DE A UX LA MES BUIS 

Monte-Charces, Monte-Plats 
PLAVS ET DEVIS SDR DEMANDE 

SOCIÉTÉ GUTENBERG 
35 a 41, rue des Sablières. 

606 (Guenson contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

28, rue Vital-Caries. Hz 
ECOULEMENTS 

RETBECISSEraENTS-Traitnami en 1 Maace 

Ou demande jeunes filles de t, 
à 1C ans à l'apprentissage rie 

la bonetterie, gain immédiat; 41, 
| rue Charles-Marionneau, 41. Bx. 

Ou demande manoeuvres 1 franc 
l'heure et un aide-mécanicien. 

I uavail assuré toute l'année, 
7, chemin de la Palu, 7, Bordx. 

ACHETERAIS centre Bordeaux 
h^tel 8 à 10 pièces, libre tout 

de suite, val. 40 à 00,000 francs. 
Grisaud, 12, rue Madère, j^B^. 

COURTIERES ~s7connaiss. spéc. 
trav. tr. lucratif demandées, 

65, rue Marceau, 05, Le Bouscat. 

LA MALADIE OUI COURT 
CHUTES DE CHEVEUX 

Ra;>pelez-vous ! 
LA LOTION TUNISIENNE ? 
Dépôt général : SERUIlWT-SflBBFT 
1S, cours de Touloulg"!)!^"^ 

ACHAT très cher. Si vous trou 
vez 1001 ou 10,0001 de vos bi-

joux, ne les vendez qu'après 
rexpertise de BOES, 31, rue 
Porte-Dijeaux, 31, Bordeaux. 

On demande ouvrières méc. Cor-
s£* î Le Furet » 192, rue Sain-

te - Catherine, 192, Bordeaux 
,n dem. garçon magasin, sér. 
réf exig. Corset « Le Furet », 

rue Sainte-Catherine. Bdx. 
[■FMANnF un bon chauffeur-UEIflrAllUC mécanicien pour 
locomobile, ouvriers menuisiers 
et manœuvres. — Usine Riffaud, 
barrière de la Benauge, B* - B™. 

Chambre meubîTalouer. Boyer, 
293, ch._deJa_Jalle,_Caudéranl 

AV. coffre-fort, basculeTpressë 
"cop., fauteuil bur.ljl.c.Albret. 

ONNE LISSEUSE demandée, 
rue du Loup, 80, Bordx. B 80, 

niIAUFFEUR-mécanicien, char-
W rons demandés, 40, quai de la 
MOUlllUttg, 40. -- Bons salaires. 
A VENDRE chaudièrê^bTlaire 
r\ w foyer intérieur 25 ch. Ma-
ohine à vapeur 12 ch.. visibles à 
Rochefort, route de Martrou, 
près transbordeur. S'adresser 
f conditions, PASQUIER, cours 
Victor-Hugo, Bègles, p_r. Bordx. 

tvit majcimum 
PLATINE 
argenterie 

OR, DIAMANTS 
DENTIERS S*; 

31, rue Eaprit-des-LoIs, 34 
(Bijouterie prèsjplaoe Cémédie). 

A V. harnais et baladeuse. Teïï-
lé, 21, rue Joséphine, .21, B ri x. 

VEUVE avec enfant 10 ans désire 
place dans commerce ou autre 
se déplacerait. Mm» DUMONT' 
116, cours Saint-Jean, 116, Bordx' 

Désire louer pour août et 
tembre propriété sep-

ou partie, 
confort., bon air, ombr., près Bx 
OB. PEYROT, 8, pl. Tourny, Bxi 
<5flPQ JUTES . J'achète tôûtê 
OnwO quantité et qualité 
neufs et usagés. FOCHEL Saint-
Jérome, MARSEILLE (B.-dujL). 

A V. automob., torpédo et con-
duite int., 6 pl., 10à20 HP, roues 

métall. interchangeables. Ecr. a 
M. Laujhé, YiUa Fannely, Passao 

A V. compresseur d'air système 
Mekarski, force 250 à 280 kil 

40 atm., avec motrice 12 HP. Visi-
ble à l'ateller,_7, r. Marengo, Bx. 

On demande garçon écurie, 48, 
route du Médoc, Le Bouscat. 

ROUGE VIN EXTRA BLANC 
125E VINICOLE NOUVELLE 150' 
l'a» an %%, rue l'eyronnet L'a» an 

Jins rouge et blanc en b"~ à v. 
ï Caves Bourgeais. Bourg-s.-G<le. 

Contremaître chai aot. et sér. est 
dd«, jour. V. Ko. av. référ. FA-

JIS, Âgence_ Havas, Jlordeaux. 

E\TDT'POT
— 1er étage vaste ù 

UN Destout, rue PauljBert, 
ï-^haTd"ïèïe~Fiel, 6" surface A chauffe, avec pet. mach. à 
vap! Cala'6 HP. Lot WU « «« « 

gré2^Ucoe
u%°eUPa

e
1
u
e
^pent

1
e 

g
0
ulo^ée|^ajelj£^I-li<aieng? 

lïTE conn. douane, régie, dact.. J,c",dem.pl.l^.Har^LIavasI3x 

niTdem. un garçon berger. Bar-U the, 3, r .T.aharpe, Le Bouscat 
««"ACHETE DE SUITE : 3 scies ON â rubans 0.70, 0.80, 0.90 ; 2 scies 
circulaires montées; 2 dégauohis-
seuses. table de 30 à 40; rubtoa 
pour scies; assortiments « la-
mes; une sauteuse table de 60. 
Faire offres à l'usine E. de Mar-
çay, 176. rue Achard, à Bordeaux 
rc~aTâbete est guéri rap. par Lt ADIABE du Dr Brun. Trait, 
cert. coinm. Académie médecine 
et Soc. biologie. S'adr. laborre 
Kartow, 49, av.Victor-Hugo, Paris 

Savon de Ménage 
RECOMMANDÉ 

Postal 10 k., 23 fr.; 5 postaux, 
110 fr ; qualité 60 %, le postal 
32 fr.; 5 postaux 150 fr., franco 
votre gare cont. remboursera'. 
Représent'» demandés partout 
Savonnerie i.-A. BERTRAND, 
av. Michelet, SALON (B.-d.-R.>. 

SâïQ blanc de ménage, gar., 
postal 10 k., 20 tr. fran-

. co contre remb. H. OLI-
VÏÊR, Capucines, MARSEILLE. 

Savon « le PiiantT-
Caisse 50 kil. net 130 fr.;.100 kl}, 
net, 255 fr.; postal d'essai 10 kn. 
28 fr., franco gare contre rem-
boursement. SÂVONNEII . PKO-
VENÇALE, MARSElLLE-b^gj,-

HÛTLES S». °^r£f 
Ec. Grandremy. SaloriJB^^hh 

blanc non sllScatô 
«LE KAKI., postal 

Vtlf «u 10 kilos 25 fr.; les 
5 postaux 120 fr. franco contre 
remboursement. — LyfZ. n! i i' 
bricant de savons, jMjjgSiSS; 
CAlfflU d° ménage, la caisse OAVUN de 25 kil. 65 fr.,. la 
caisse de 50 kil. 128 fr.; caisse 
100 kil. 255 fr., franco vot gare 
cont. remboursera. Ec. l^iouard 
FELIX, Marseille, Cinq Avenues. 
CAl/nii de ménage « LE BAM-OAVUN BOU », postal 10 k. foo 
cont. mandat 24' ou cont. remb' 
25t V. LAPORI ERIE, Aix (B.-R.) 

blanc extra, ga-
ranti sans silicate, 

franco domicile 
contre remboursent'. Expédition 
tous les jours. Postal 10 k. brut 
26 fr., 10 postaux de 10 k. brut 
240 fr. par mandat d'avance; 
cont. remb' 1 fr. en plus par 
colis. Echantill. 0 fr. 75. — Léon 
ALAUZEN, fab. savonn., 43, rue 
Longue-des-Capucins, Marseille. 

DE MENAGE, post. 10 kos 
28 fr. franco votre gare 
contre remboursement. 

Flotte atné, sayrto a Salon (B.-R.) 

mm 
SAVflN fiLANC extra ména-wniun ge garanti sans frau-
de, postal 10 k. brut 86 fr.; S pos-
taux 125 fr., cont. mandat. Mai-
son de confiance. Echantll. 0,75 
timb.-poste. - GIRAUD, fabri-
cant savonnier, boulevard Tri-
con, Vieille-Chapelle, Marseille. 

H UILES et SAVONS prix modé-
rés, dem. tarif à Benoît Cardi-

naux, Salon (B.-d.-R.). Ag" dem. 
1 CMPLOYE aux écritures con-

*> naissant comptabilité. Ec. pré-
tentions et références à DORS, 

I Agence Hayas, Bordeaux. 

A U joli château, 4 kil. de Bor-
is deaux, trams, billard, sal-

le à bain, 2 hectares, 7,600 pieds 
de vigne. Px 75,000 f. tout meublé. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

M près cours Victor-Hugo, 
¥■ maison de 2 étages, cave. 

Rapport 1,200 fr. Prix 15,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A «-ligne de Cadillac, propriété 
li de 6 hectares, à 300 mètres 

d'une station. Prix : 35,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 
EQiprïUE à céder, quartier Crlwk Croix - Blanche. Loyer 

600 fr. Recette 80 fr. Prix 2,000 fr. 
pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 
pan-Restaurant à céder sur 
DM fi grand cours. Loyer 420 fr. 
Recettes 100 f. p. jour. Px 2,000 f. 
pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 
DAD et vins à emporter à cé-
Dnn der. Loyer 600 fr. Encoi-
gnure, grand logement, écurie, 
cour. Rec. 250 f. p. jour. Px 6,500 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 
APUAT vestiaire, linge, meu-
nuflftl bles, argenterie, etc., 
reconnaissances du M'-de-Piété. 
PETIT. 29, pl. Pey-Berland, Bx. 
PORTRAITS D'ENFANTS 
FLOKIAN, u, rue Dauphine. Bx 

firands Portrait» primes. 

A LOUER propriété d'agrément 
" ;;vec maison de 10 pièces con, 

i^K.eau. 8-az, électri-
cité, installation bain. — S'a-
dresser pour visiter, 20, chemin 
Maurice ■ Bertaïud, Talence, G<ip 

Sténo - dactylo dame ay. prati-
qué corresp. commerc. et trav. 

bur. est demdéo. Ecr av référ 
HENRI, 99, Façade, 89, Borax! 
MÂCHINÈTSTECRIRE portative 

bicol., marche arrière, cla-
YLE/ u^iïersel. etc., d» sa valise, 
InCcr-Ofuce^, ail. Tourny. T.9-61. 
DEFORME guerre connaissant 
H bien anglais et comptabilité, 
ii DSS?W d.em- emploi. - Ecrire AIBEHI, Agence Havas, Bordx. 

TeiNTURU fcT IvIEfTOYAOE 
Usine I^TASTE. 

CONFITURES garanties pur su-
cre disp., 27, rue du Temple. 

ACHAT A GROS PRIX 
mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque, 14, cours d'Albret. 

Rétrécissomen", 
Ecoulements. 

Syphilis, guéris 
en q.q. séances 

Institut de Bordx. 
5U, r. Huguerie 

T. 1. jours et DIMANCHES 10 « 12 3 il ? ou écrire. 
APUAT tous vestiaires, linge, 
nUnftB meubles, vieux mate-
las, plumes, débarras. Fauché, 
rue de Belleyme, 41, Bordeaux. 

T'issusTi^GRdsnaôl^couRs 
6, place du Grand-Marché, Bx. 

U1S MULLER, ROGER et C», 
ITIIfis fondeurs à Angoulême, 
demandent deux machines ml-
flxes de 50 à 75 chevaux l'une, 
pouvant se jumeller pour com-
mander des moteurs électriques. 

FERS FEÛÏLLARD.8 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

CARBURE CALCIUM 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

On demande employé représen-
tant parlant anglais. Ecrire 

HAMELLE, 20, c. Chapeau-Rouge 
AU DEM. à louer 2 ch., s. à m., 
"Il cuis., préf. meubl. Thomas, 
21, c. Dupré-Saint-Maur, 24, Bdx. 

A UhNDRE matériel sciage fo-
" ■ rêt neuf disponible. DES-
1R1AU, 18, me Monadey, Bdx< 

JeunTs Pékinois à vendre. Cons-
tenssou, 3, rue Malbec. Bordx. 

Uerrerio St-Jean, 7, rue Eug.-De-
» lacroix, demande manœuvre» 
DIANOLA à~vendre, bon état. 
■ 72, rue Crolx-de-Seguey, Bx. 

MOTO à vendre, dem. modèle, 
72, rue Croix-de-Seguey, Bx, 

5 AAA bidons essence, 100^009 
IUUU boites à graisse vides, 

contenance 5 1. et 11., à vend. S"« 
r. Ste-Catherine, 257, de 9 à 12 h. 
TAU I C13E3 appiéceurs, pora-
I l^iLLbUll piers, culottièrea 
p. uniformes bien rétribuées de-
mandées, 10, r. des Frères-Bonle» 

ACHAT compt. occ. bronzes» 
obj. d'art, lustres, etc. — Ecr» 

CARCEL, Agence Havas, Bdx. 

SACS usagés sont achetés chera 
DOCKS, 13, rue^^nège,_Bdx. 

STENO - DÂCTÏLO en 20 leç„ 
méth. prat., res. gar. Ecole 

Modèle, 28!_c._Vict.-H'ugo, Bdx, 

ÔNTÉMANDE^S 
susceptible faire service jardi-
nier — Faire offres et conditions 
CANIF, Agence Havas, Bordx. 
AU DEM7 menuisiers, 22, q ai 
Ult do Faludate. Boas galalres. 

G rand local à louer. S'adr. 103, 
rue J.-de-Carayon-Latour, Bx, 

Perdu couteau à découper mar> 
che ivoire, entre boulevard, r'e 

Toulouse et chemin Frédéric-Sé» 
vène. Rapporter 67, rue de la 
Trésorerie. 67, Bdx. Récompensa 
DCDIlll au Grand-Marché por-rCnUU tefeullle contenant 
pièces identité et argent. Prière 
retourner papiers et photos, 123, 
cours d'Alsace-et-Lorraine, 123. 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
tonique, Hygiénique, Recoastihml 


